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    PrÉcÉdemment. . .


    

      Lorsqu’Echo, mécanicienne de Bas-Cité, est envoyée à la tour de Léthé par son patron, elle fait la rencontre d’Archibald, le Rubis de Pandore. Loin de se douter qu’il profite de cette occasion pour lui confier l’Onyx, Echo tente de rejoindre son prochain contrat lorsqu’elle tombe en panne dans l’un des quartiers les plus malfamés de la ville. C’est là que la milice de Bas-Cité la retrouve et tente de l’assassiner pour récupérer le Joyau volé. Aidée par Bast, un Ravageur qui flaire la valeur qu’a désormais prise la vie de la jeune femme, elle parvient à s’enfuir. Lorsqu’elle découvre la présence de la pierre nichée dans son dos, elle se dirige aussitôt vers James, son ami et collègue spécialisé dans les cyborgs, dans l’espoir qu’il la libère de cet étrange parasite qui gangrène sa prothèse. Malgré ses efforts, le constat est clair : l’Onyx semble ancré définitivement dans le corps de la jeune femme.


       


      Alors que le Ravageur cherche à vendre la pierre au plus offrant, Archibald fait enlever Echo afin de la ramener auprès de lui, à Pandore. Furieuse, elle accepte néanmoins de jouer son nouveau rôle à ses côtés dans l’espoir qu’il la protège contre ceux qui voudraient s’approprier le Joyau. Il lui explique alors toute la fragilité de leur situation et le plan qu’il a en tête pour assurer leur protection à tous les deux. Car les Joyaux, bien que divins aux yeux du reste du monde, ne sont en réalité que les réceptacles d’artéfacts dont ils ignorent tout. Pour récupérer à la fois la mémoire des pierres ainsi que l’intégralité de la puissance qu’elles sont supposées leur conférer, ils doivent ouvrir la boîte de Pandore et récupérer les souvenirs sauvegardés à l’intérieur par leurs prédécesseurs. Cependant, l’Ordre des Anciens veille depuis des siècles à empêcher les Joyaux de récupérer leur mémoire en semant la discorde parmi eux et en assassinant les hôtes des pierres trop virulents. Alors qu’elle croit devoir affronter seule cette nouvelle réalité, Echo est surprise par l’arrivée de Bast à Pandore, qui se donne pour mission de la protéger autant pour lui-même que pour répondre aux ordres de son patron, le chef des Ravageurs.


       


      Lorsque vient enfin le moment d’accéder à leur mémoire lors d’une cérémonie qui a lieu dans le cœur de Pandore, une salle secrète accessible uniquement depuis le centre névralgique du pouvoir des Anciens, l’Onyx ne parvient pas à déverrouiller la boîte. Les Anciens réclament alors un mariage entre le Rubis et l’Onyx, qui sont supposés être liés depuis des siècles, afin de parfaire l’harmonie entre les Joyaux et leurs hôtes. Malgré les sentiments qui la lient désormais à Bast, Echo accepte même si elle sait, tout autant qu’Archibald, que l’échec de l’Onyx ne provient pas de l’absence de leur union. Persuadés que la machine a été piratée et aidés par la capacité d’Archibald à pouvoir revivre les souvenirs des autres, ils étudient la cérémonie et découvrent un code dans l’interface de l’Onyx qu’ils entendent bien déchiffrer afin de déverrouiller la boîte de Pandore.


       


      Tandis qu’Echo cherche à en découvrir le sens, le Rubis lui apprend à utiliser son Joyau dans le but d’obtenir son aide. Bast, quant à lui, est rappelé par son patron, Morgan Keats, à Bas-Cité. Le chef des Ravageurs entend par là attirer Echo jusqu’à lui. Malheureusement, la jeune femme est bien trop occupée par les manigances d’Archibald et des Anciens pour suivre docilement Bast jusqu’à lui. D’après le Rubis, les Anciens ont comme projet de créer des pierres artificielles afin d’évincer les Joyaux originels et il compte bien en trouver la preuve. Pour ce faire, il envoie Echo rencontrer Jacob Heckvan, un Ancien qui cherche à s’attirer les faveurs de l’Onyx. Mais Jacob voit clair dans les manœuvres des deux Joyaux et tente de capturer Echo grâce au nouveau Joyau créé par les Anciens : le Diamant. Dans sa fuite, la jeune femme retrouve le chemin du cœur de Pandore et s’y réfugie jusqu’à ce qu’elle découvre d’anciens passages inexploités depuis des siècles, susceptibles de la mener à l’extérieur en toute sécurité.


       


      Loin d’être résolus à accepter ce mariage et le lien qui en découle pour leurs pierres, Archibald et Echo font appel aux autres Joyaux et tentent duper les Anciens en profitant de la couverture médiatique de l’événement afin de révéler au monde la création du Diamant. Cependant, les choses tournent mal lorsqu’un groupe envoyé par les Anciens et dont chaque membre détient également une nouvelle pierre attaque l’hôtel de ville pour kidnapper le Rubis.


       


      Echo fuit la cérémonie aux côtés d’Hortense, d’Evandre, de Rose et de Sylvain, les quatre autres Joyaux de Pandore, et décide de poursuivre les Anciens jusqu’à l’arche d’Hypérion pour y récupérer Archibald. Ayant cruellement besoin de renforts, elle fait un détour par Bas-Cité afin d’obtenir l’aide de Bast et des Ravageurs. Là, elle rencontre enfin Morgan Keats, leur chef, qui l’attendait et qui lui révèle détenir lui aussi un Joyau. Ce dernier n’a pourtant rien à voir avec les Anciens, car il fut créé à la même époque que les Joyaux originels. Il lui apprend que les anciens Onyx ont de tout temps cherché à juguler le pouvoir des Joyaux et qu’en réalité c’est l’Onyx lui-même qui est à l’origine de l’Ordre des Anciens, du sabotage du cœur de Pandore ainsi que du vol de la boîte et donc de la mémoire des pierres. Malgré la déception que lui valent les manipulations de Bast, Echo sait qu’elle aura besoin de lui pour sauver Archibald. Bast accepte de l’aider à contrecœur et ils rejoignent Pandore avec ses hommes pour embarquer dans un Airgot en direction d’Hypérion. Malheureusement, une fois sur place, l’opération tourne mal lorsque Clay et Hortense, le meilleur ami d’Archibald et sa cousine, les trahissent et les livrent aux Anciens pour satisfaire l’une des visions du futur du Saphir. Tous ignorent ce qu’elle cherchait à accomplir ainsi, mais ils doivent en affronter les conséquences. Après la mort de Sylvain et la capture des Joyaux, les Anciens forcent le Rubis et l’Onyx à se lier l’un à l’autre, créant ainsi une connexion profonde entre l’esprit d’Archibald et celui d’Echo. Puis, suivant un plan que seule Hortense avait prévu, ils insèrent la Citrine dans le corps d’Echo et cherchent à faire de Bast le nouveau Saphir. Malheureusement, si Echo survit à cette opération grâce à son nouveau lien avec le Rubis, Bast et Hortense n’ont pas cette chance. Grâce aux nouvelles capacités d’Echo, le reste des Joyaux parvient à s’échapper, mais une fois confrontée à la mort du Ravageur, celle-ci s’effondre. Elle se réveille dans une navette en direction d’Atlas aux côtés des Joyaux survivants, Archibald, Evandre et Rose, ainsi que d’un scientifique retenu en otage par les Anciens, Erend, celui-là même qui a inséré la Citrine dans son dos, et d’une nouvelle compagne : la colère.
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Ils nous encerclaient. Plus nombreux encore qu’ils ne l’avaient jamais été, comme une nuée dont nous ne percevions que les ombres. Leurs pas claquaient à nos oreilles, toujours plus forts, toujours plus proches. Bientôt, rien ne servirait plus de courir, ils nous rattraperaient…

Ils nous rattrapaient toujours.

Peu importait notre vitesse ou la direction dans laquelle nous entraînait notre course. Notre fuite se terminait dans ce couloir, cet infini dédale de métal et ses innombrables portes closes.

Mon souffle, réduit à un chuintement pénible dans ma poitrine, me ramenait des années en arrière, vulgaire adolescent piégé entre les mains noueuses des Anciens. Rien n’avait changé. Le Rubis refusait de m’aider, il n’était guère plus qu’une pierre glaciale logée près de mon cœur. Un poids mort qui contemplait ma chute avec indifférence à l’instar du reste du monde.

Je tombai le premier, à bout de forces, tandis que les ombres se muaient en hommes aux visages flous et que les murs s’écartaient et disparaissaient dans la nuit. La foule se massait autour de moi, me cernait jusqu’à ce que je ne puisse voir d’eux rien de plus que des toges blanches informes se balançant au rythme de leurs pas. L’or qui leur marquait les doigts dégoulinait, inondant les fleurs coupées qui tapissaient désormais le sol aussi sûrement que des taches de sang. Souvent, ces bouquets massacrés se trouvaient dans les mains d’Echo, aujourd’hui ils s’éparpillaient autour de moi comme pour me rappeler son absence. Lorsque le claquement sonore de mes chaînes me parvint, je relevai la tête, saisi par la peur. La foule disparut, emportant avec elle les voix et les pétales pour ne laisser qu’une pièce déserte, métallique, avec pour seul horizon des dizaines de chaînes oscillant au rythme de mes battements cardiaques. Je tremblais malgré moi, cherchant parmi elles le corps familier de l’Onyx. Mais cette fois, Echo n’était pas à mes côtés. J’aurais dû en être soulagé, pourtant son absence me terrifiait et creusait un vide dans ma poitrine.

J’avais besoin d’elle pour affronter le silence et la mort qui suivraient.

La lumière artificielle vacilla un instant, et lorsque enfin elle se figea, aussi écarlate que la Brume elle-même, les chaînes avaient disparu au profit d’une table en métal. Du sang glissait le long du couloir d’évacuation creusé sur ses extrémités, des litres et des litres qui s’accumulaient jusqu’à déborder et tomber goutte à goutte sur le sol. Les boucles brunes et lumineuses d’Hortense y prenaient une teinte pourpre, presque noire, comme si ce cauchemar cherchait à en chasser le moindre éclat. Et là, au milieu de ce chaos, sa nuque indemne, aussi pâle et brillante que la lune, gisait dans une immobilité dérangeante.

Je m’attendais toujours à la voir se relever en poussant de joyeux cris, ravie par sa blague et cette quantité folle de faux sang. Mais elle restait toujours ainsi. Dos à moi. Figée.

Sans Saphir.

Sans vie.

Et j’avais beau hurler et lutter contre mes chaînes, jamais plus je ne voyais son visage.

Il me semblait que ça faisait des heures que je luttais contre ces images sans succès. Rien ne s’effaçait, rien ne bougeait. Mes cris et mes pleurs ne parvenaient ni à chasser le silence, ni à effacer le clapotement du sang qui s’écoulait indéfiniment d’une plaie invisible.

Puis arrivait cet instant où une Brume rouge s’immisçait dans la pièce, engloutissant les murs froids et austères de la salle aussi sûrement que mes chaînes. Elle tendait les bras autour de nous, nous prenant en étau jusqu’à ce que le monde se limite à ce minuscule cercle monochrome. Et enfin, elle engloutissait ma cousine et l’emportait loin de moi pour la perdre dans ses profondeurs. Là où plus aucune lumière ne brillait.

Parfois, elle n’était pas le seul corps étendu là. Il arrivait que le Ravageur la rejoigne. Aussi immobile que silencieux. Et cette douleur dans ma poitrine, celle qui me cisaillait le torse et le crâne, prenait le goût amer du désespoir d’Echo. J’entendais ses larmes rouler sur mon cœur, je voyais sa peine comme si elle était mienne, et alors la haine pour mon Joyau nous noyait tous les deux.

J’avais toujours détesté le Rubis, bien que jusqu’à maintenant, j’en voulais surtout à ceux qui me l’avaient imposé. Son existence m’avait coûté si cher ! Mais aujourd’hui, il faisait bien pire que de rester bêtement dans ma poitrine à attendre un hôte plus approprié. Aujourd’hui, il tentait par tous les moyens de partager chaque minuscule petite partie de lui avec son alter ego. Peu lui importait qu’il nous heurte au passage. Peu lui en coûtait de nous torturer avec l’image de nos morts nuit après nuit. Il se contentait de piocher dans nos souvenirs communs et de nous les exposer encore et encore dès que j’avais le malheur de baisser ma garde.

Comme un rappel. Une punition. Comme un cri lancé à nos âmes pour qu’elles partagent jusqu’à la plus infime parcelle d’elles-mêmes. Parce que nos pierres exigeaient que nous ne formions plus qu’un seul être et que, malgré tous leurs efforts, Echo et moi continuions à nous ignorer jour après jour.

Je réprimai le Rubis de toutes mes forces avant qu’il ne mêle Echo à ce rêve ou au suivant. La pierre résista, comme chaque nuit depuis la création du lien, mais elle finit par céder.

Le réveil fut violent. À l’image d’un élastique trop tendu, le pouvoir du Rubis me claqua entre les doigts et renvoya mon corps tremblant dans le monde réel. L’éclat écarlate de la Brume me suivit. Ici, au fin fond de l’arche d’Atlas, il n’existait rien d’autre, même les nuits semblaient teintées de rouge.

Je repoussai les draps tandis qu’une vague de frissons dévalait ma peau trempée de sueur et me levai. Dans un coin de la minuscule pièce qu’on m’avait attribuée, une bassine d’eau claire m’attendait. C’était là le seul confort que notre hôte nous octroyait : des chambres individuelles et cinq malheureux litres d’eau propre par jour. Un palace pour l’une d’entre nous, mais un vrai calvaire pour les autres. La dalle de béton glacée devenait presque douloureuse pour mes pieds nus.

Je passai un peu d’eau fraîche sur mon visage en tentant de domestiquer mes pensées. J’avais l’habitude des cauchemars, le Rubis aimait se rappeler ceux de mes prédécesseurs jusqu’à ce qu’ils soient si profondément ancrés dans ma mémoire qu’ils finissaient par m’appartenir. Celui-ci était différent. Né non pas de mon inconscient, mais de cet espace que nous partagions avec Echo et auquel le Rubis vouait une véritable obsession.

J’attendis un instant, savourant le vide et le silence de mon esprit. On n’entendait que le grondement sourd et continu qui s’échappait des mines à quelques rues de là, comme un bourdonnement constant que même la nuit ne saurait faire taire. Face à moi, les fissures dans le mur laissaient entrevoir une partie du couloir. Je laissai mon regard errer de l’une à l’autre. Chaque matin, je cherchais un sens à tout ça, à leurs courses chaotiques jusqu’au plafond, à cet espace ridicule qui éventrait le béton et à ma présence ici-bas.

Après avoir passé une chemise rêche et terne, je récupérai un HoloCom offert par notre généreux hôte sur la commode qui, en guise d’unique meuble de la pièce, se trouvait accablée par presque autant de vêtements abandonnés que de cadavres de bouteilles. Nous avions déjà passé deux semaines ici, terrés comme des rats cherchant une issue, et le moral de chacun commençait à en souffrir. À commencer par le mien. L’alcool était un allié fidèle lorsqu’il s’agissait de trouver le sommeil et je préférais encore qu’il m’assomme plutôt que d’avoir à gérer les torrents d’émotions qui s’échappaient de la pièce d’à côté.

J’agitai la main pour faire défiler les notifications, mais comme chaque jour, mes espoirs demeuraient vains. Clay ne donnait aucun signe de vie. J’en venais à croire que les Anciens l’avaient supprimé ce jour-là. Hortense serait-elle allée jusqu’à le sacrifier, lui aussi, pour ce futur auquel elle avait offert sa propre vie ? J’en doutais. Pourtant, plus les jours passaient, plus il devenait difficile de ne pas l’envisager. Clay aurait dû être en mesure de me contacter depuis n’importe où, et rester là à attendre un signe de sa part devenait aussi ridicule que dangereux.

Ce fut l’esprit morose que je regagnai la salle commune du rez-de-chaussée. L’éclat écarlate du soleil d’Atlas y perçait par de petites fenêtres ovales encadrant la porte d’entrée. Doublées d’un verre de recyclage bourré d’impuretés, elles laissaient très peu de lumière entrer, et ce, peu importait l’heure de la journée, si bien qu’il brûlait continuellement une lampe dans chaque pièce. Evandre leva la tête de son holo à mon arrivée. Il me salua d’un bref signe de la tête avant de replonger dans une reproduction 4D de Pandore où une journaliste déblatérait encore et toujours sur notre compte.

— Baisse le son, il est trop tôt pour écouter ces conneries.

Si par moments je remerciai les pierres de nous avoir fourni un refuge, je les maudissais aussi de devoir le partager avec nos compagnons d’infortune. Et en particulier Evandre de Lonne, ce riche fumier toujours prompt à changer de camp lorsqu’il sentait le vent tourner. J’avais beau y réfléchir sans cesse, je n’arrivais pas à comprendre comment Echo avait réussi le miracle de réunir tous les Joyaux pour venir à mon secours sur Hypérion.

Irrité par ma remarque, il éteignit son holo et le jeta sur le côté, manquant presque la table basse qui jouxtait le divan sur lequel il était vautré. Il cala son bras de métal sous son crâne avec indolence.

— Il est quatorze heures, pauvre tache. Rose et Echo sont déjà parties fouiner en ville pendant que monsieur s’autorisait une grasse matinée.

— Et rester ici à écouter une journaliste dire à quel point le peuple de Pandore s’inquiète pour ton petit cul, c’est ta manière de participer peut-être ?

— On dit que j’ai été enlevé, lâcha-t-il avec un sourire satisfait. On dit que c’est la petite mécano qui nous a tous entraînés malgré nous dans cette affaire.

— Vraiment ? dis-je d’une voix blanche en rejoignant le bar qui trônait au centre de la pièce.

Ce tas de bois humide à l’odeur de moisi représentait mon îlot de paix. J’y trouvais généralement de quoi me noyer et matière à ignorer les autres. Une double bénédiction !

— On dit même que c’est toi qui as tué le Saphir et la Citrine pour plaire à ta belle. Que pouvait-on attendre de plus d’une petite garce de Bas-Cité acoquinée avec des Ravageurs, sinon une bonne dose de chaos ? répéta-t-il en singeant le ton horrifié de la journaliste. Ils rediffusent partout les images prises à la tour de Léthé lorsqu’elle a fait remonter son escouade de sauvages des bas-fonds.

Dans un soupir, je me penchai pour saisir une bouteille à moitié vide sur l’étagère et attrapai un verre abandonné près de l’évier. Ici, on ne buvait pas dans une coupe en cristal, pas même en verre d’ailleurs, ce n’étaient rien de plus que des bocks plus ou moins de taille égale, fabriqués dans un polymère de récupération quelconque qui leur donnait toujours une couleur de pisse. Mais il valait mieux boire l’alcool de contrebande du coin dans l’un d’eux, plutôt que d’entendre Evandre jacasser en étant sobre.

— La nuit a encore été difficile ? intervint la voix d’Erend Flyn alors qu’il se glissait à mes côtés sur l’un des tabourets bancals du bar.

Je ne répondis pas tout de suite, j’attendis que la chaleur du liquide m’embrase la gorge pour acquiescer, de plus en plus las de ces conversations stériles. Henry et son silence professionnel me manquaient. Mon whisky me manquait. Celui-ci avait, comme tout ici, un goût de misère dilué dans le désespoir.

— Il vous faudra un jour résoudre la question. Plus vous attendrez, plus…

— Si vous commenciez par répondre à mes questions au lieu de me servir vos conseils dans un domaine pour lequel je ne vous ai rien demandé ?

Mon regard froid le fit rire, tordant encore un peu plus ce visage informe et si profondément brûlé qu’on n’y discernait plus que ses yeux et sa bouche. Le nez, si jamais il en avait eu un jour, n’était rien de plus qu’une fente au milieu de la boursouflure de tissus cicatriciels qui lui servait de visage.

— Vous savez très bien que je ne peux pas faire ça, mon garçon.

— J’entends surtout que vous ne voulez pas.

— Je pensais qu’un Joyau, qui plus est un Rubis, aurait su mieux que quiconque le prix de ce type d’informations.

— S’il était question de prix, vous seriez déjà riche, répliquai-je en me servant un deuxième verre.

— Certains prix ne se comptent pas en gemmes. Votre cousine, elle, semblait l’avoir compris.

— Ne parlez pas d’elle, sifflai-je en claquant mon verre sur le bar. Ne parlez plus jamais d’elle.

Ses yeux noirs pleins de cet immonde mélange de méfiance et de curiosité me dévisagèrent, m’analysèrent, comme s’il se pensait capable de décortiquer ce que j’étais d’un simple coup d’œil. Voilà deux semaines qu’il me regardait ainsi, qu’il nous regardait tous ainsi. Parfois il se prenait à observer la porte de ce taudis dans lequel nous avait installés Glen Olcaster comme s’il hésitait à en passer la porte pour tenter sa chance dans les rues d’Atlas. Il n’en ferait rien. C’était inscrit dans chaque tremblement nerveux de ses mains, dans chaque lueur de peur dans ses yeux. Cet homme était lâche, ou peut-être juste trop profondément blessé par la vie pour oser encore un pas en territoire inconnu. Non, il préférerait mille fois rester ici avec nous, en sachant qu’il nous était trop précieux pour qu’on lui fasse du mal, plutôt que de tenter de survivre seul.

— Vous avez offert ces informations aux Anciens, repris-je d’un ton plus calme après avoir vidé le reste de la bouteille dans mon verre.

Il haussa le seul sourcil encore doué de terminaisons nerveuses qu’il lui restait.

— C’est ce que vous pensez ?

— Ils vous ont séquestré pendant des années, ne me faites pas croire qu’ils n’ont pas réussi à obtenir de vous plus que quelques conseils et cet air plein de jugements.

— Dix ans pour être exact, dit-il en se levant. Et s’ils ont obtenu certaines choses, ils n’ont toujours rien de plus que vous concernant la Brume. Mieux encore, car la seule chose qu’ils avaient, c’est auprès de vous qu’elle se trouve, mon garçon. Et si vous étiez au moins à moitié aussi malin que vous le pensez, vous ne la laisseriez pas vagabonder seule, loin du seul Joyau capable de la protéger.

Je levai les yeux au ciel, fatigué de l’entendre chaque jour me rabâcher le même discours à propos d’Echo. Pourquoi tout le monde semblait penser que c’était à moi de me rapprocher d’elle ? Nos pierres étaient liées ! Nous ne pouvions pas être plus proches que ça et nous n’en avions aucune envie l’un comme l’autre. Les premiers jours n’avaient été qu’une torture pour nous deux. Nos esprits, comme emmêlés, nous empêchaient de penser, de pleurer ou de dormir sans que l’un ne s’invite contre son gré dans le crâne de l’autre. Il nous avait fallu près d’une semaine pour réussir à ériger une sorte de barrière mentale entre nous. Aujourd’hui, notre lien ne se résumait plus qu’à cela, un rempart que seule notre coopération mutuelle permettait.

Un vulgaire mur de papier en réalité, car s’il nous fallait être deux pour le maintenir en place, il suffisait que l’un d’entre nous décide de le rompre pour qu’il vole en éclats sans la moindre résistance.

— Pas la peine d’insister, mon vieux, lâcha Evandre en nous rejoignant, son holo en main, arrêté sur l’image de nos avis de recherche. Rose a beau le lui dire tous les jours, il persiste à s’enfermer dans sa chambre pour s’enfoncer si profondément la tête dans le sol qu’il en est devenu sourd.

— Elle a besoin d’espace, répliquai-je. Et moi aussi.

— Et nous, on n’en a rien à foutre. On a besoin de six Joyaux pour ouvrir la boîte de Pandore, pas de quatre et demi parce qu’elle n’arrive pas à amadouer la Citrine. Laisse le Rubis l’aider, ou on pourra toujours trouver un nouveau Saphir, il sera aussi inutile que ta mécano.

L’aider. Comme s’il suffisait de le vouloir pour que soudainement la Citrine s’adapte à son nouvel hôte. Je m’y connaissais plutôt bien en matière de rejet, le Rubis m’avait repoussé pendant des mois avant d’enfin m’accepter. Le cas d’Echo relevait d’un tout autre niveau d’incompatibilité. Non seulement elle ne convenait en rien aux critères de la Citrine, mais en plus de ça, l’Onyx s’opposait farouchement à l’implantation définitive d’un autre Joyau. Même si je fournissais à Echo le soutien du Rubis, rien ne disait qu’il n’allait pas se contenter d’aider l’Onyx à lutter contre la Citrine et de rendre cette Ascension mortelle pour la jeune femme.

— Bien, de toute façon, elle ne devrait pas traîner seule dans les rues. Et Rose non plus, ajoutai-je en lançant un regard lourd de sens à Evandre.

Il grommela quelque chose, mécontent d’avoir à s’aventurer dehors, mais lorsque je me levai pour rejoindre Echo, il accepta de me suivre.

Je ne craignais pas vraiment qu’il arrive quoi que ce soit à l’Émeraude, à ce stade Atlas avait plus à craindre qu’elle de sa présence sur cette arche. Cela dit, même si je la croyais incapable désormais de se rallier aux Anciens, il restait bien assez d’opportunités pour nous trahir qu’elle serait prête à saisir. Notre cycle s’était vu amputé de deux de ses membres et l’espoir que nous parvenions à ouvrir la boîte de Pandore résidait dans un cube en métal niché dans la poche d’Echo et toujours obstinément hors de portée. Rose souhaitait peut-être la destruction des Anciens autant que nous, mais rien ne garantissait que sa rage ne l’amène pas à tous nous sacrifier dans sa soif de vengeance. Avec un peu de chance, la présence d’Evandre l’empêcherait peut-être de songer trop souvent à l’idée de nous trahir, et il se pourrait bien que Rose jugule par la même occasion les humeurs changeantes de la Topaze.

Passer la porte de l’auberge que « l’ami » d’Evandre avait mise à notre disposition était une expérience singulière. Non pas que l’intérieur promît une quelconque surprise quant à la qualité de vie d’Atlas, mais parcourir les rues étroites de cette arche m’emplissait toujours d’une angoisse sourde. Ici, rien ne servait d’observer le ciel, la Brume était partout, camouflant jusqu’à l’éclat du soleil qui ne parvenait jusqu’à nous qu’en une sorte de boule écarlate un peu plus lumineuse que la moyenne. Certains jours, il était impossible de le voir ni même de l’imaginer, les nuages transformaient les journées en nuits, et les nuits elles-mêmes se montraient plus opaques encore que celles de Bas-Cité. Ici, pas de néons criards, pas de circulation dense à toute heure du jour et de la nuit. Juste des rues désertes, un vent qui vous giflait le visage et assez de poussière pour vous étouffer.

Evandre réajusta son masque et prit quelques respirations hésitantes avant d’oser s’éloigner. Personne n’était à l’aise avec l’idée de faire entrer l’air d’Atlas dans ses poumons lorsqu’on voyait les résidus des mines stagner dans les rues. Il suffisait de faire quelques pas pour soulever tous ceux qui s’amassaient par terre et que seule l’humidité permettait de maintenir au sol.

Je tentai de faire abstraction de l’air lourd et du bruit sifflant de mon propre masque pour localiser Echo. Notre lien avait au moins cet avantage de pouvoir me mener à elle à n’importe quel moment et souvent de manière tout à fait inconsciente. Avec un peu de bonne volonté, je pouvais presque dénombrer le nombre de pas qui nous séparaient. Cette fois, elle avait pris le large sur plusieurs kilomètres.

 

Il me fallut traverser plusieurs quartiers d’habitations, tous identiques les uns aux autres, entre amoncellements de logis communautaires et auberges désertes. Géométrique et d’une symétrie parfaite, la ville d’Atlas n’offrait qu’un seul type de paysage : des routes sombres éclairées par si peu de lampes qu’on n’y voyait pas à vingt mètres et des blocs de béton que les mines se chargeaient peu à peu de rendre noirs, où les habitants vivaient entassés comme du bétail. À cette heure, il n’y avait pas âme qui vive là dehors, les seuls êtres vivants qui parcouraient ces rues se limitaient aux rats malingres qui longeaient les bâtiments en courant avant de se réfugier dans les mines. Ces bêtes-là survivaient partout, à l’image des cafards, à croire que la Brume épargnait tacitement la vermine.

Je passai la frontière du secteur de l’Émeraude sans croiser personne. À cette heure, la majorité des habitants de l’arche se trouvait sous terre à creuser dans les mines pour quelques gemmes qu’ils s’empresseraient de dilapider dans les bars miteux qui ornaient chaque quartier. Les seuls qui demeuraient en surface, membres de toutes autres castes que celle des mineurs, restaient cloisonnés à l’intérieur, à l’abri de l’air nauséabond et pollué.

Les rares qui me virent traverser la ville depuis leurs misérables fenêtres opaques tentèrent de me faire entrer dans leurs commerces en me promettant toutes sortes de plaisirs qu’eux seuls étaient en mesure d’offrir. Des fruits de Ploutos, des femmes d’Eros et une foule de vins issus des plus riches caves de Pandore. Plus je les ignorais et plus ils semblaient convaincus que mes poches débordaient de gemmes. L’un d’entre eux me suivit même sur quelques rues avant que je ne le sème au détour d’un carrefour désert pour me fondre dans les ombres.

Le type tourna sur lui-même un long moment avant d’admettre la disparition de sa proie. J’entendis sa toux résonner tandis qu’il tournait les talons. Le seul avantage d’Atlas se résumait au fait que personne n’avait le moyen de reconnaître l’un d’entre nous derrière ce masque qui nous mangeait la moitié du visage. Nos capuches, supposées nous protéger des vents capables de nous lacérer le visage en soulevant les poussières des mines, complétaient à merveille notre déguisement.

Ce fut finalement au pied d’une statue que je découvris Echo. Au cœur de cette place déserte, le bloc de pierre noir se dressait assez haut pour trancher avec le rouge écarlate du ciel. Cinq autres de ces géants de pierre avaient été sculptés dans la ville, mais seul l’Onyx se présentait à genoux, le front si proche du sol qu’on aurait pu le croire en train de supplier. Il y avait quelque chose de saisissant dans la manière presque similaire qu’avait Echo de se tenir face à son double de pierre. Comme deux statues qui se défiaient l’une l’autre. Mais sa tenue à elle se gonflait au vent et s’agitait autour de son corps comme un voile. Camouflée ainsi, on ne voyait d’elle qu’une fine bande de peau pâle où les cernes ressortaient comme des bleus.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demandai-je en la rejoignant.

Elle demeura silencieuse un moment. À la fois consciente de ma présence et totalement indifférente. Depuis la mort de Bast, je la trouvais souvent dans cet état. Songeuse, perdue quelque part où je n’aurais osé la suivre. Je m’accroupis à ses côtés et suivis son regard.

— Est-ce que tu sais pourquoi ils ont érigé ces choses ? demanda-t-elle soudain.

— Parce qu’un culte dépourvu de symboles ne pourrait survivre à ça, dis-je en désignant la ville.

— Et ça, c’est le symbole de quoi au juste ? répliqua-t-elle en désignant l’Onyx qui lui faisait face.

Je m’attardai sur la sculpture, cherchant dans ce tas de pierres quelque chose d’un peu moins grotesque qu’un vulgaire mensonge de plus. Ici, l’Onyx n’était ni un monolithe ni un Joyau exposé sur un socle en marbre comme à Pandore, il s’agissait d’une femme agenouillée, les mains plongées dans le sol et les joues parcourues de larmes. À son poignet, un losange avait été représenté, si discret qu’il fallait s’y pencher pour le voir. La roche taillée sans la moindre délicatesse offrait à ses traits quelque chose d’agressif, chaque angle, chaque protubérance suintait de souffrance. Celle du sculpteur. Celle du modèle.

— Ça, soufflai-je en détaillant ce visage de pierre et les longues boucles qui l’encadraient, c’est l’une des rares représentations de l’Onyx originel.

Surprise, elle tourna la tête vers moi.

— Comment tu peux le savoir ?

— Je l’ai vue. Dans un souvenir du Rubis.

Echo garda le silence, soudainement plus intriguée par cette femme que furieuse de la trouver plantée là en guise de symbole.

— Tu crois que c’est elle qui a demandé à être sculptée ici ?

— Qui sait ? Ce n’est sûrement pas les Anciens en tout cas. Leur Ordre n’existait pas à cette époque.

Son regard s’assombrit. Mais lorsqu’elle se releva, il ne restait de cette ombre qu’une trace infime, noyée au milieu de son angoisse et de sa peine.

— Cet endroit ressemble à Bas-Cité.

Pas vraiment, non. En comparaison, même le plus miteux des quartiers de Bas-Cité avait des airs de paradis. Ici, il n’y avait rien d’autre que la poussière et la Brume. Aucun espoir. Pas même une lumière convenable pour éclairer la nuit. Leurs lampadaires étaient tous si encrassés qu’ils parvenaient à peine à disperser leurs propres ombres.

— Pas de ciel, souffla-t-elle en levant la tête. Pas d’eau potable, pas d’herbe, pas de plantes ni d’air frais. Et des castes pour contraindre les gens à lutter chaque jour pour avoir le droit de vivre le prochain…

Elle fit une pause en jetant un regard autour d’elle.

— J’ai rencontré une petite fille tout à l’heure, elle m’a dit qu’elle venait d’ici. Du secteur de l’Onyx, le seul entièrement dédié à la caste familiale. Dans une autre vie, j’aurais pu naître là. Il n’y aurait pas eu de mécanique pour moi alors, juste la mine, quelques années à peine, juste le temps qu’il aurait fallu à ma prothèse pour mourir sous l’effort. À supposer qu’ils m’auraient fait grâce d’une prothèse à ma naissance.

Un petit groupe d’enfants traversa la place. Il n’y avait ni rires ni empressement joyeux dans leur course, seulement l’urgence propre à la survie. Aucun d’eux ne portait de masque, ils n’avaient pas l’âge d’en recevoir un, seuls les mineurs et ceux qui avaient les moyens de s’en procurer un en possédaient.

— Qui a décidé que ceux qui naîtraient ici n’auraient le droit à rien de plus que cette vie ?

Sa voix, fêlée sur ses derniers mots, trembla alors qu’elle chassait les larmes de ses yeux. La barrière entre nous me parut plus fine que jamais lorsque son regard se planta dans le mien à la recherche d’une réponse. Il aurait suffi d’un petit effort pour la rompre et comprendre enfin sa douleur, cette injustice qui la rongeait depuis des jours et qui enflait à chaque fois qu’elle s’aventurait dans Atlas. J’en avais conscience, j’entendais ses mots et je contemplais cette arche telle qu’elle était, mais j’étais né à Pandore, j’avais grandi sur les terres riches et chaudes de Ploutos, et cet endroit ne m’inspirait ni colère ni tristesse, seulement du dégoût. Pas pour les gens qui y vivaient, mais pour ceux qui les avaient placés là.

— C’est nous.

Je désignai la statue.

— C’est elle.
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Glen Olcaster s’invitait souvent parmi nous. Il aimait ça, ce pouvoir qui émanait des Joyaux sans que nous ne fassions rien de particulier, il se sentait soudain important. Comme si partager quelques mots avec nous lui conférait une partie de ce que nous étions. Evandre l’accueillait toujours chaleureusement en l’invitant à boire un verre au bar miteux que Glen avait mis à notre disposition. Entre ses mains, les bouteilles de gnole infecte d’Atlas ressemblaient toujours à un grand cru. Si Rose et Archibald le toléraient avec une indifférence proche du mépris, personne n’osait se débarrasser de lui. Ce toit au-dessus de notre tête lui appartenait et même si nous l’avions voulu, nous n’aurions pas pu le quitter.

La navette qui nous avait amenés ici avait été offerte à cet homme en échange d’un abri et même si ça n’avait pas été le cas, Atlas n’était pas le genre d’arche où l’on pouvait aisément trouver du carburant pour de telles machines sans éveiller les soupçons.

Résultat, nous étions bloqués ici, à devoir supporter sa présence comme on acceptait tout le reste, avec une frustration mêlée d’agacement.

— J’ai tenté de contacter votre homme là, lâcha-t-il de sa voix traînante en engloutissant l’une de ces choses à la cannelle qu’il avait apportées pour nous, Clayton de Valbois, mais y a rien à faire, le type a disparu. On n’entend rien à son sujet et il n’existe plus sur aucune liste officielle. Si vous voulez mon avis, les Anciens l’ont jeté dans la Brume dès qu’ils ont pu, ça sert plus à rien de chercher.

— Je suis d’accord avec ça, s’empressa de répondre Evandre avant que le Rubis ne se mêle à la conversation.

A priori, il semblait plus captivé par la robe du vin que lui avait servi la Topaze que par notre invité, et j’étais presque sûre qu’il aurait fallu en venir aux mains avant qu’il n’adresse le moindre mot à Glen. Mon propre dégoût vis-à-vis de l’épaisse tranche d’immoralité que cet homme arborait en guise d’embonpoint faisait écho au sien. Pareille allure dans un lieu comme Atlas ne trompait pas. J’avais vu les mineurs lors de mes nombreuses excursions en ville, leurs membres rachitiques, leurs joues creusées et cette pâleur maladive que leur toux quasi constante venait exacerber. Glen Olcaster en était le parfait opposé. Quand il parlait – et il parlait beaucoup –, la graisse qui pendait de son visage s’agitait et tremblotait à chacun de ses rires. Quand il buvait – et ça aussi, il le faisait beaucoup –, il laissait systématiquement échapper de longues coulées d’alcool qui venaient se perdre dans son double menton. Oh, il se plaignait parfois de la difficulté de son travail, mais toujours pour remettre la faute sur le dos des malheureux qui n’avaient plus les moyens de payer ses services.

— Vous avez de la chance que je sois là pour vous couvrir, vous savez, il y a un tas de gens qui vous cherchent ! Regardez, pas plus tard qu’hier le vieux Senol de la gestion, celui qui gère les mines du secteur de la Citrine, il est arrivé et m’a posé plein de questions sur ma nouvelle navette. Trop propre, qu’il disait, trop récente pour appartenir à un type comme moi !

Il frappa le bar de son poing. Mon sursaut fissura le verre dans ma main, laissant aussitôt s’échapper un filet d’eau sur mes genoux.

— Le culot qu’il faut pour me sortir un truc pareil ! Y a pas un de ces pauvres types qui ait des mines comme les miennes, mes gars travaillent jour et nuit et ont le meilleur rendement de l’arche. Je mérite bien mieux qu’une navette touristique de ces péquenauds d’Hypérion.

Rose, qui se tenait sur un fauteuil du salon à l’extrême opposé du bar, releva la tête vers Glen et le massacra du regard. La seule chose que méritait cet escroc arriviste, c’était de se retrouver la tête enfoncée dans son maudit bar.

— Je pensais que vous aviez réglé cette affaire de navette, répliqua Evandre d’un ton sec.

Glen remua, mal à l’aise sur son tabouret, avant de jeter un regard inquiet dans la direction d’Archibald, qui, toujours absorbé par son vin, ne lui accorda aucune attention.

— J’ai réglé ça, monsieur, pas de problème. C’est juste de la curiosité et un peu de jalousie entre collègues. Il serait prêt à me contester n’importe quoi pour peu qu’il arrive à prouver que je frôle l’illégalité. Je vous jure, monsieur de Lonne, tout va bien, ajouta-t-il avec empressement.

Je levai les yeux au ciel, excédée, et me redressai pour tenter de faire disparaître la tension dans mon dos.

— Bien… Alors si vous n’avez ni nouvelles de Clayton ni problèmes à signaler, que faites-vous là exactement ?

— Bah… je me suis dit que vous deviez vous ennuyer enfermés ici tous les cinq.

Evandre lâcha un rire, aussi bref que faux, mais qui sembla ravir sa cible.

— C’est très aimable de votre part, mais dans l’immédiat nous préférerions que vous trouviez une solution pour nous offrir un moyen de transport capable de joindre une autre arche en toute discrétion.

Le visage bouffi et rouge d’avoir trop bu de Glen se plissa.

— J’essaye, monsieur, mais vous connaissez Atlas, on ne sort pas d’ici si facilement, il faut des marchandises et des tas de paperasses administratives. Mes mineurs ont beau être rapides, avant de récolter assez de Rouge pour remplir un Airgot, il leur faut bien un mois.

— Eh bien, trouvez-nous une solution, Glen, nous attendons depuis assez longtemps. Sortez-nous de là et vous aurez bien plus de gemmes qu’une cargaison de Rouge ne vous rapportera jamais. C’est clair ?

— Très clair, monsieur… Oui, très clair. Je vais trouver quelque chose. Dans quelle arche souhaitez-vous vous rendre ?

Archibald croisa brièvement le regard nerveux de Glen, assez cependant pour que le brave responsable des mines du secteur de l’Émeraude se décompose.

— Ça ne me regarde pas. Non, non, bien sûr, veuillez m’excuser, monsieur. C’est que, vous voyez, c’est si rare d’avoir de telles figures ici, j’en suis toujours tout excité. Et, je l’avoue, un peu curieux…

Le Rubis se leva, et par pur automatisme Glen l’imita, de plus en plus mal à l’aise devant le silence d’Archibald. Je pris plaisir à le voir se dandiner d’un pied sur l’autre devant les yeux polaires du Rubis, comme un insecte pris dans une toile dont il se savait incapable de se libérer. Il tourna la tête vers Evandre qui, amusé, lui désigna la porte de la tête. Soulagé, Glen s’empressa de reculer en débitant toutes sortes de politesses à chacun d’entre nous pour nous remercier de notre accueil et nous assurer qu’il faisait son maximum.

Quand il ferma enfin la porte derrière lui après avoir laissé un vent brûlant s’inviter dans la pièce, Rose poussa un soupir.

— Il faut qu’on quitte cette arche de malheur.

Archibald acquiesça, toujours immobile, le regard fixé sur la porte.

— Quelle chance avons-nous qu’il tienne parole ? demanda-t-il.

J’en avais vu passer des hommes comme lui. Les types de son espèce pullulaient toujours dans les zones ravagées par la misère. Ils naissaient de la ruine des autres et y prospéraient comme des cafards sur un tas d’ordures.

— Aucune, grommelai-je alors que ma mauvaise humeur broyait mon verre entre mes mains.

L’eau en jaillit comme un geyser et se répandit partout sur la table basse. Agacée, je me laissai tomber sur le divan. Sa banquette vieillissante grinça sous mon poids. Personne ne faisait plus attention au tempérament explosif de la Citrine. Au mieux, on me regardait avec un brin de déception, mais aucun d’entre eux ne tentait de me faire la leçon. On apprenait à domestiquer son Joyau seul, et peu importait qu’on en ait deux à la fois qui se livraient sans cesse une guerre intestine. La Citrine était devenue mon problème au moment où l’Ancien et Erend Flyn me l’avaient insérée dans le dos.

— Il est fiable tant qu’on a de quoi le payer, protesta Evandre. J’ai fait de nombreuses affaires avec lui, il a toujours tenu parole.

— Tu négociais du Rouge, répliqua Rose avec acidité. Pas six Joyaux. Je suis d’accord avec Echo, ce rat va nous trahir.

— Quel autre choix il nous reste de toute façon ? On ne peut pas décoller d’Atlas sans l’aval du Stationnef avec les restrictions de carburants et on n’a réussi à contacter personne à Pandore. Sans Olcaster, on serait cachés au fond d’une mine ou déjà entre les mains des Anciens.

Tout le monde garda le silence. Exilés sur Atlas, nous avions beau être des Joyaux en possession de la boîte de Pandore, nous restions démunis. Pris au piège comme chaque habitant de cette arche entre la milice et un mur de Brume impénétrable. Même en supposant que nous prenions d’assaut le Stationnef pour voler un Airgot, le Rouge dont seraient garnies ses soutes ne nous serait d’aucune aide pour faire décoller l’engin. Il faudrait des mois de raffinage dans une usine spécialisée pour faire de ces tonnes de minéraux écarlates un carburant digne de ce nom et on n’en trouvait aucune sur cette arche. Nos ancêtres étaient trop malins, ou trop cruels pour rendre Atlas indépendante. Cette arche était une prison, et c’était à coups de pioche qu’on y monnayait sa vie.

Des vies de poussière.

— Il y a des navettes et du carburant en dehors de la ville, intervint Erend en descendant les marches péniblement.

Comme toujours, cette vieille commère avait assisté à toute la conversation depuis l’étage, bien à l’abri du regard trop curieux de Glen. Je lui jetai un regard maussade alors qu’il boitillait jusqu’à moi pour s’étendre sur le fauteuil voisin. Le tissu du dossier était à l’image d’Erend, vieux et partiellement brûlé.

— Comment ça ?

— Savez-vous pourquoi j’ai commencé à étudier la Brume à l’origine ?

— Si tu continues à répondre à nos questions par d’autres questions, tu risques bien de la rejoindre, ta fameuse Brume, mon vieux, grommela Evandre.

— Parce que vous aviez vu que la Brume progressait, répondit Archibald en glissant un regard las au scientifique.

Il hocha la tête, se pencha pour récupérer les restes de mon verre qu’il analysa avec minutie.

— Exactement. La Brume avance. Elle nous dévore, centimètre après centimètre.

Evandre se redressa, abandonnant sa bouteille de vin pour dévisager Erend et Archibald tour à tour. J’avais déjà entendu parler de ça lorsque le Rubis m’avait expliqué la raison des recherches de Clay sur Hypérion et son intérêt pour Erend Flyn. Ils cherchaient des réponses sur ce phénomène, quelque chose supposé s’y opposer.

— C’est quoi encore, ces conneries ?

— Rien de plus que ce que je viens de dire. Il y a plus de vingt-cinq ans, mon équipe a découvert par hasard que la Brume progressait sur nos arches de manière plus ou moins rapide. Nous avons alors débuté notre étude et, cinq ans plus tard, les Anciens y ont mis fin. Tout ça pour dire qu’il y a vingt-cinq ans, Atlas était une arche un peu plus grande et que le Stationnef ne se trouvait pas au cœur de la ville mais à sa périphérie.

— Vous voulez dire qu’il y a un Stationnef abandonné qui attend sagement dans la Brume ?

— Je veux dire que si c’est un moyen de transport que nous cherchons, Olcaster n’est pas le seul en capacité de nous le donner.

— Sauf qu’on ne peut pas entrer dans la Brume, vieux fou, répliqua Evandre.

Son visage balafré par les flammes se tordit dans une grimace qui aurait pu ressembler à un sourire dans une autre vie.

— La Brume n’est rien de plus qu’un amas de particules en suspension. Les Airgots et les navettes y naviguent sans difficulté pour peu que leur structure soit étanche.

— Sauf qu’on n’en a pas justement, rétorqua Evandre.

Je commençais un peu trop à connaître les rouages de l’esprit d’Archibald pour ne pas les voir s’activer alors qu’il contemplait le dos du scientifique avec un soudain intérêt. Il était rare d’arracher une quelconque réponse à Erend, il se méfiait encore trop de nous pour accepter de partager ses découvertes. Jusqu’à maintenant, ça n’avait pas eu une grande importance. Notre priorité était de rejoindre nos alliés sur une arche ou sur une autre et d’ouvrir la boîte de Pandore. La Brume et tous les mystères qui l’entouraient n’intéressaient réellement que le Rubis. Ainsi qu’une toute petite partie de mon esprit. Celle dans laquelle Hortense chuchotait ces derniers mots :

« Parce qu’il est temps de la chasser de ce monde. »

— Peu importe, trancha Rose. Si Olcaster avait voulu nous trahir, il aurait pu le faire à n’importe quel instant ces deux dernières semaines. Tant que les choses restent ainsi, il n’y a pas de raison de suggérer quoi que ce soit concernant la Brume. Les coques des navettes et des Airgots sont peut-être capables d’y résister, mais pas nous. Le plan ne change pas, on attend qu’il nous trouve un moyen de transport et on quitte cette arche de malheur, il n’y a rien à tirer de ces gens, le Saphir ne choisira pas l’un d’entre eux.

— Et pourquoi ça ? grinçai-je. Les Joyaux ne sont pas allergiques à la misère, il me semble.

Elle m’adressa un regard irrité, avant de secouer la tête d’un air las.

— Il faut un enfant au Saphir, un enfant qui respire la joie de vivre et la gentillesse. Tu pourras retourner à Atlas autant de fois que tu veux, chercher dans le moindre recoin, tu ne trouveras pas cet enfant ici. Il n’y a pas de joie dans un endroit comme celui-ci, nous devrions plutôt…

Un rire sec et moqueur l’interrompit.

Le mien.

— Plutôt quoi ? Aller le chercher sur Pandore ? Là où les riches dans votre genre se torturent mutuellement pour un peu de pouvoir ? Là où on assassine des enfants pour le conserver ? Dis-moi, Rose, je suis curieuse, tu crois qu’on est plus heureux là-bas ? Un peu de soleil et quelques gemmes, c’est ta recette du bonheur ? Ou bien c’est ce que tu t’es répété le jour où tu as décidé d’y abandonner ta fille ?

Ma voix claqua comme un fouet dans la pièce. Rose, que je croyais pourtant incapable d’éprouver autre chose que de la colère, se figea sous la violence de mes mots. Evandre en resta bouche bée.

— La pauvreté, la Brume, c’est tout ce qu’ils connaissent, ce n’est pas ça qui les rend malheureux. Quand ils sont chez eux, auprès de leur famille, de leur père, de leur mère, ces enfants rient plus que ta fille ne le fera jamais. Parce qu’elle, elle se souviendra toujours que sa propre mère ne voulait pas d’elle et elle portera le poids de cet abandon toute sa vie.

— Ça suffit.

Je me tournai vers Archibald, surprise de l’entendre se mêler de cette conversation. Il détestait Rose, il détestait Evandre et, au fond, je crois qu’il me détestait, moi aussi, d’oser monopoliser constamment toute une partie de son esprit.

— Quoi ? J’ai tort peut-être ? Il y a un Saphir là dehors, quelque part. Il suffit juste de le trouver avant de partir. Ensuite il ne nous restera qu’à ouvrir cette maudite boîte et à prendre notre revanche !

Il s’avança, une lueur de colère nichée au fond de ses insupportables yeux bleus.

— J’ai dit : ça suffit.

Et sans accorder un regard de plus à Rose toujours paralysée à l’autre bout de la pièce, il me tira par le bras, m’obligeant à me mettre debout pour me pousser ensuite sans ménagement vers l’étage.

— Monte.

Je refusais. Je refusais qu’il ose encore me donner des ordres. Je n’étais plus son stupide Onyx enfermé dans sa cage dorée qui attendait bêtement qu’un miracle le délivre. Il n’avait aucun pouvoir sur moi. La Citrine me rendait plus puissante que lui.

— Tout de suite, aboya-t-il.

Je sentis la morsure du Rubis dans ma poitrine. L’Onyx répondit aussitôt à son appel et alors, ma colère s’étiola jusqu’à ce qu’il n’en reste rien qu’une intense culpabilité. Je n’en revenais pas d’avoir dit ça. Pire encore, de l’avoir pensé ! Je savais parfaitement pourquoi Rose avait renoncé à sa fille et je la comprenais ! Qui voudrait mêler un enfant à sa vie de Joyau ?

— Oh, par les pierres…, soufflai-je en glissant un regard vers Rose dont les yeux humides me foudroyaient de toute leur haine. Je suis désolée.

— Monte, répéta Archibald en me poussant vers les marches.

Cette fois, j’obéis sans protester, abasourdie par ma propre bêtise. Comment avais-je osé dire une chose pareille ? La main ferme d’Archibald me tira jusqu’à ma chambre au fond du couloir. Il ouvrit la porte sans un mot et me jeta à l’intérieur avant d’entrer à son tour. Son regard noir glissa sur l’état déplorable du mobilier et, comme si la vue des fissures qui lézardaient les murs dépassait son seuil de tolérance, il se passa la main sur le visage.

— Mes nuits sont difficiles, arguai-je en guise d’unique excuse autant pour mon comportement que pour les pieds en métal tordus de mon lit et la commode en morceaux éclatée sur le sol.

— Je sais.

J’attendis autre chose, n’importe quoi, mais il se contenta d’observer les dégâts avec horreur. Comme s’il réalisait pour la première fois ce qui arrivait lorsque nos cauchemars interféraient avec la Citrine.

— Je ne voulais pas dire ça, je suis allée trop loin, je suis désolée.

— Je sais.

Soudainement gênée par cette incursion dans ma vie privée, je me mis à ramasser les débris de la lampe hors d’usage pour les jeter à la poubelle. Mes mains tremblantes passèrent sur le verre sans qu’il ne coupe la surface noire et métallique de mes doigts. Je secouai la main, irritée d’y trouver l’Onyx alors que je n’avais rien demandé, mais la pierre colonisa aussitôt mon avant-bras et continua à s’étendre jusqu’à atteindre la base de mon cou.

— Je suis désolée, je suis désolée, répétai-je alors qu’il voyait l’Onyx se répandre de manière chaotique sur ma peau.

J’avais envie de pleurer, de hurler, d’arracher ce maudit Joyau de ma peau. Mais j’avais beau gratter la surface ébène qui remplaçait mon épiderme, elle ne faisait que s’étendre un peu plus. J’étais à deux doigts de l’attaquer à coups d’éclats de verre lorsqu’Archibald m’interrompit.

— Depuis quand est-ce que tu es dans cet état ?

— Quel état ? Ça ? C’est juste… quand je m’énerve un peu. Ça va passer.

Il traversa la pièce en quelques pas pour rejoindre l’unique fenêtre donnant sur le toit du bâtiment voisin. Le carreau avait explosé il y a trois jours. J’y avais attaché une petite bâche en plastique récupérée sur un chantier lors de l’une de mes excursions en ville, mais le vent avait eu raison d’elle aujourd’hui et elle claquait contre le mur dans un chuintement bruyant.

— Depuis quand, Echo ? insista-t-il.

— Je te dis que c’est rien.

Il raccrocha la bâche au clou que j’avais enfoncé dans le mur avant de se tourner vers moi.

— Ne me force pas à aller chercher la réponse moi-même.

Je reculai, comme si la distance entre nous pouvait l’empêcher de s’immiscer dans ma tête.

— Ne fais pas ça. Ne fais jamais ça.

— Alors parle-moi. Depuis combien de temps les pierres ont-elles le contrôle ?

— Elles ne l’ont pas. C’est juste… difficile par moments.

— Echo… si tu les laisses faire, elles vont te rendre folle.

Folle ? Comme Hortense ? Assez folle pour faire tuer les gens que j’aime ?

— Ne dis pas ça, répliquai-je d’une voix glaciale.

— Tu es leur hôte, pas leur esclave. Si tu les laisses agir à ta place, si tu les laisses parler à ta place, elles te détruiront. Tu comprends ce que je veux dire ? L’Onyx t’avait choisie, ton Ascension s’est faite sans douleur et sans difficulté, mais la Citrine est différente, elle ne veut pas de toi, elle ne veut pas de l’Onyx et encore moins du Rubis.

— Et qu’est-ce que je suis supposée faire ? Hein ? Je ne peux pas l’arracher de mon dos, que je sache ! hurlai-je.

Mon cri fit vibrer chacun de mes os et laissa dans le sol entre nous une large fissure. Je la contemplai avec stupeur.

— Je suis désolée. J’ai juste besoin de temps, OK ? Juste un peu de temps… Loin de toi, loin du Rubis, tu ne fais qu’aggraver les choses.

Il resta muet, indifférent à mes larmes autant qu’à mes supplications. J’étais sûre qu’il insisterait, qu’il tenterait d’une manière ou d’une autre de s’immiscer entre moi et la Citrine, mais la chaleur du Rubis s’estompa dans ma poitrine et il hocha simplement la tête avant de disparaître, entraînant avec lui le feu de l’Onyx. Ma peau retrouva son aspect normal, mais la Citrine, elle, continua à pulser dans le haut de mon dos, brûlante de colère et de frustration. Je me recroquevillai dans un coin, loin du lit dont j’avais brisé chaque latte, et attendis que mon nouveau Joyau retrouve son calme en me balançant doucement d’avant en arrière.
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Cette nuit encore, je chassai le sommeil tant bien que mal. J’avais configuré l’un des holos offerts par Glen pour me réveiller toutes les trente minutes. J’avais étudié le phénomène qui nous liait, Archibald et moi, et il lui fallait environ ce temps-là pour lier nos esprits et nos rêves. Dormir devenait une corvée, mais je n’avais pas d’autre choix, car plus je laissais la fatigue me gagner, plus la Citrine prenait ses aises dans mon dos. La colère, voilà tout ce qui semblait émaner de cette pierre. Si je permettais au Rubis de me faire rêver, la Citrine imploserait de nouveau au moment où le visage de Bast apparaîtrait. Elle détruisait tout, engloutissait mon chagrin, dénaturait mes souvenirs, transformait son visage en torture. Il m’arrivait de me réveiller et de le détester.

Je haïssais ce feu qu’elle jetait sur mon âme. Je souhaitais la mort des Anciens, je voulais leur faire payer ce qu’ils m’avaient pris, mais pas comme ça. Pas aveuglée par la haine comme un animal. Je voulais pouvoir pleurer Bast et Hortense sans ressentir de pulsions meurtrières. Archibald avait raison évidemment, la Citrine me dominait un peu plus chaque jour. Elle faisait de moi son pantin et souvent j’arrêtais de lui résister. À quoi bon ? Moi aussi je souhaitais que le sang coule à flots dans les rues de Pandore. Pire encore, je voulais être celle qui le répandrait sur les marches de l’académie de Crios !

Mais la Citrine demeurait aussi idiote que puissante. Elle nous mènerait toutes les trois à la mort et ça, l’Onyx ne le permettrait pas.

Non, je ne le permettrais pas.

Moi.

Pas l’Onyx.

Cette pierre aussi était stupide. Bornée. Aveugle. Et chaque fois que j’avais le malheur de poser les yeux sur lui, elle me cisaillait le dos pour que je m’en approche. Que je le touche. Que je le laisse s’infiltrer dans ma tête comme s’il était le remède à tous mes maux.

Non. Non, non, non.

Je gémis en me retournant sur le lit. Les draps couverts de sueur collaient à mon corps comme une seconde peau. Mon holo sonna une nouvelle fois, un léger tintement dans la nuit. Je l’éteignis et me redressai, hagarde, l’esprit à la fois trop vide et monstrueusement plein.

Il me fallait la boîte de Pandore. Il me fallait des réponses, un moyen de les contrôler toutes les deux ou au moins de m’en servir pour venger Bast avant qu’elles ne me rendent complètement cinglée. Oui, voilà tout ce qui comptait et chaque jour que nous perdions attaquait mes espoirs d’y parvenir. Épuisée, je me levai, plongeai la tête dans la bassine d’eau qui m’attendait dans un coin et m’habillai en vitesse. Dans ma poche, la boîte qui ne me quittait jamais pesait si lourd que je fus tentée, pour une fois, de l’abandonner ici. Je n’en fis rien. Je m’accrochai à cette chose comme si elle avait le pouvoir, à elle seule, de me rendre ce que j’avais perdu.

Discrètement, je me faufilai dans le couloir. Les Joyaux avaient une ouïe très fine et je ne voulais pas que qui que ce soit m’entende quitter l’auberge. Ils voyaient en Atlas une arche sinistre, une ville dangereuse, un endroit qui ne pouvait être que plus horrible encore de nuit. Mais ils se trompaient. Ils ne voyaient la beauté qu’à travers le prisme d’un ciel bleu et d’un soleil, ils n’avaient jamais appris à la contempler ailleurs.

Moi, je la vis dès l’instant où je passai la porte. Lorsque les rues, d’ordinaire si lugubres, s’animèrent d’une douce musique. Le nuage de poussière ne retombait jamais vraiment, mais à cette heure, le ciel rougeoyant d’Atlas tournait au pourpre sombre et la Brume, moins oppressante, semblait presque céder sa place à la nuit. Je fixai mon masque et m’élançai dans la direction des chants. La nuit, même si les mines tournaient encore à plein régime sous nos pieds, la température diminuait jusqu’à devenir agréable et les habitants redéfinissaient l’idée que les Pandoriens avaient de « vivre ». Là, entre chaque baraquement de béton austère, de petits groupes se formaient, et bien que harassés par leur journée, ils s’asseyaient et buvaient en riant. Quelques enfants vagabondaient parmi eux, heureux de partager un moment avec quelques adultes qui n’étaient ni leur père ni leur mère et qui ne voyaient aucun inconvénient à leur offrir un peu d’alcool. Certains s’imaginaient déjà en bas, avec eux, fiers à l’idée de devenir les meilleurs mineurs d’Atlas, tandis que d’autres gloussaient en s’imaginant d’autres vies. L’espoir, voilà ce dont Pandore ignorait la valeur. Là-bas, les rêves se façonnaient à l’ambition et l’avidité. Ici, ils puisaient directement dans le plus grand réservoir de bonheur qui soit : l’espoir. Celui qui anime la misère, pousse les dos à se redresser et les regards à s’illuminer.

La caste familiale était moins étendue qu’à Bas-Cité, on n’en trouvait qu’un quartier, niché autour de la place de l’Onyx. Les parents s’y voyaient rémunérés par nombre d’enfants, si bien que les fratries se déplaçaient ensuite en bandes jusqu’ici. Tous semblables dans leurs tenues rapiécées et couvertes de poussière, ils allaient bruyamment d’un groupe à l’autre.

Un type me héla depuis le seuil de l’un des bâtiments. Je m’approchai sans crainte. Ici, plus que nulle part ailleurs, mon visage ne représentait rien, et je me sentais étrangement plus semblable à ces mineurs qu’aux Joyaux qui partageaient mon auberge.

— Tu vas où comme ça tout seul, mon gars ? Viens, te fatigue pas, on a de quoi faire ici.

Son sourire resta caché derrière son masque, mais on le voyait briller dans son regard, plus vivace encore sous la lumière sale de l’unique lampadaire de la rue qu’il ne l’aurait été ailleurs.

— Merci… Le sommeil est difficile à trouver cette nuit.

— Alors cherche pas, ma grande, se corrigea-t-il aussitôt en me tapotant gentiment l’épaule. Ici, on dort que lorsqu’on n’en peut plus de vivre. Viens, je vais te présenter les autres.

Il me guida jusqu’à la pièce principale où une grande table avait été dressée à partir des restes d’une armoire et d’un conteneur en métal rouillé. De nombreuses bougies avaient été allumées un peu partout et, dans leur ombre, à l’arrière, le dortoir où des dizaines de gens s’endormaient chaque nuit s’étalait à perte de vue. Une partie d’entre eux devait encore être sous terre, l’autre en revanche s’attablait ici, riant et chahutant dans un joyeux concert que seule leur toux venait troubler.

— Les gars ! tonna la voix de mon hôte. Je vous présente une petite nouvelle, elle errait dans les rues comme une âme en peine, trouvez-lui un siège et un peu de feuilles de Cendre qu’on rende sa nuit un peu moins chiante.

Un homme, ou plutôt un adolescent, se leva aussitôt de son tabouret, qui se trouvait en réalité n’être qu’un gros seau posé sur un morceau de béton bancal.

— Faut forcément venir de ces foutues mines de Saphir pour se retrouver à la rue par une si belle nuit. Je parie qu’ils ont pas de feuille par chez toi, hein ? En tout cas, pas comme la nôtre, c’est certain ! s’exclama une femme sèche comme une brindille en me tendant une boîte pleine de ce qui se fumait sur Atlas.

Je me saisis de l’un des bâtonnets gris par pure curiosité et examinai l’espèce de fibre translucide qui entourait ce qu’on aurait effectivement pu prendre pour de la Cendre.

— Tu vois, elle en a jamais vu, gloussa-t-elle alors que l’adolescent revenait s’asseoir près d’elle avec un tas de métal tordu en guise de siège.

Le garçon rit sans méchanceté et me proposa aussitôt de l’allumer pour moi. Ce qu’il fit de ses mains nerveuses avant de s’écarter précipitamment pour laisser l’homme qui m’avait invitée se placer à côté de moi.

— Quoi que l’on fume dans ton coin, oublie ça, on ne peut pas faire mieux que les mines d’Émeraude, côté Cendre.

Il m’encouragea d’un regard avant de retirer son propre masque pour s’en allumer une. À l’auberge, l’air était moins nocif qu’il pouvait l’être dehors, mais ici, aucune isolation n’empêchait la poussière d’entrer. Ce qui ne retenait pourtant aucun d’entre eux de vivre sans masque et de fumer cette Cendre en buvant l’alcool trouble dans lequel on voyait flotter les particules de poussière.

Je retirai mon masque.

S’ils pouvaient vivre ainsi, comment mes deux Joyaux et moi pourrions-nous craindre la pollution des mines ?

J’avais déjà fumé, dans une autre vie, très loin d’ici, cela dit, rien ne me préparait à ça. La Cendre n’avait rien de commun avec le tabac qu’on trouvait à Bas-Cité. Elle explosait dans vos bronches jusqu’à pétiller dans le moindre recoin de vos poumons. J’inspirai un grand coup, surprise par la délicieuse sensation de sentir ma poitrine se gonfler indéfiniment.

— Houla ! Doucement ! se moqua la femme. J’ai déjà vu des gens se faire éclater les poumons pour moins que ça. T’as bien de la chance d’être jeune, je te le dis ! Encore quelque temps dans une mine et je te garantis que tu tiendras pas une inspiration pareille.

Je ris. Non pas qu’il y eût quoi que ce soit de drôle dans cette situation. Les mines détruisaient leurs organes. Elles les tuaient, doucement mais sûrement, et cette Cendre, en bon cache-misère, semblait être capable de vous remplir les bronches d’un bonheur trompeur. Un beau mensonge qui coûtait la vie à ceux qui le laissaient devenir réalité.

Je pris une autre inspiration, plus petite, et acceptai le verre que me tendit l’adolescent.

— Merci.

— Bren, lâcha-t-il timidement.

— Merci Bren, corrigeai-je.

Derrière son regard fuyant, je voyais bien qu’il aurait aimé que je partage mon nom avec lui, mais si je pouvais courir le risque de montrer mon visage, mon prénom représentait un danger trop grand. Des Echo, ça ne courait pas les rues.

L’alcool était ignoble. Personne n’aurait pu dire le contraire, il brûlait aussi bien l’œsophage que les narines et laissait un goût amer sur la langue. Cela dit, je doutais qu’on le boive pour une autre raison que celle de s’enivrer. Je suivis donc le mouvement, trop lasse de mes nuits d’insomnie pour me préoccuper de ce qu’un peu de bonne humeur, même factice, pourrait me causer. À cette table, au milieu de tous ces inconnus, je n’étais rien ni personne. On ne s’intéressa pas à mon nom. On ne me demanda pas d’où je venais et encore moins ce qui m’amenait à leur table. Ici, je n’étais rien de plus qu’une mineuse cherchant un brin de réconfort et, pendant un bref moment, je le trouvai. La Cendre et l’alcool, en bons leurres, nous donnaient à tous l’impression que cette nuit possédait quelque chose de merveilleux.

Mais très vite, les pétillements dans ma poitrine cessèrent et, la tête lourde, je me retrouvai à penser. La Citrine et l’Onyx dormaient dans mon dos, pourtant dans mon crâne tout devint vite chaotique. Il me suffit d’un visage, d’une maudite ligne noire sur une peau blanche, d’une fossette et d’un sourire. Il me suffit de le voir pour le sentir, comme un reflet qui aurait subitement décidé de me rejoindre autour d’un verre. Dans ma poitrine la chaleur du Rubis se répandait en douceur, comme un poison, jusqu’à ce qu’il me semble si réel que l’odeur de son cuir et de sa peau me ramena loin en arrière. J’aurais pu tendre les doigts et le toucher. Mais comme chaque fois, le pouvoir du Rubis n’aurait pas pu m’offrir davantage qu’un souvenir et ma main aurait traversé son corps. L’alcool avait heurté la digue mentale qui me séparait d’Archibald et il n’avait jamais réussi à contrôler le pouvoir de son Joyau pendant son sommeil.

— Bast…, soufflai-je avant de fondre en larmes face à ce mirage.

Les rires s’arrêtèrent aussitôt et avec eux s’effaça le Ravageur. Je sentis leurs regards sur moi, lourds et inquiets, puis un bras inconnu me serra avec force et la chaleur brute d’un corps m’emprisonna. Je me laissai aller à cette étreinte sans crainte, laissant mes sanglots jaillir jusqu’à ce que le monde recommence à tourner autour de nous, paisible et bienveillant. Les conversations et les rires reprirent, des verres tintèrent et, pas un instant, la main de mon hôte ne quitta mon dos.

Ce ne fut que lorsque je me reculai, honteuse et pathétique, que l’homme me laissa prendre mes distances. La table était déserte de notre côté, tout le monde avait migré là où une compétition étrange se jouait entre deux mineurs en équilibre sur un cône, qui tentaient de déséquilibrer leur adversaire.

— Je devrais rentrer…

La brûlure du Rubis n’était plus qu’un souvenir désormais, mais je devinais l’agitation d’Archibald sans l’ombre d’un doute. Ma réaction face à Bast l’avait réveillé. Je me levai en essuyant mes joues, mais avant que je n’aie fait un pas vers la sortie, mon hôte m’arrêta. Il me parut soudainement très vieux, comme si les flammes mourantes des bougies avaient creusé ses rides toute la nuit.

— Ici, on dit qu’il n’y a pas de meilleur mineur que celui qui sait offrir à la nuit quelques larmes. Car quand vient le jour, ce sont elles qui rendent nos sols fertiles.

Fertiles ? Pas l’ombre d’une plante ne poussait à la surface d’Atlas. Je gardai le silence. Peut-être attendait-il une réponse, ou encore un remerciement, mais au lieu de ça, il finit par se tourner vers la table pour y récupérer la boîte de feuilles de Cendre.

— Là où tu iras, je sens que tu n’en trouveras pas, dit-il simplement en m’obligeant à la prendre. Il est déconseillé d’en abuser, mais ça aide à respirer lorsque la vie cherche à nous étouffer.

Je sortis du bâtiment sans parvenir à savoir s’il avait compris que je n’étais pas l’une des leurs. Cette question fut pourtant vite chassée par le lever du soleil et le retour écarlate de la Brume. La nuit, on pouvait oublier son existence, mais le jour, elle éjectait les rires des rues en renvoyant les mineurs sous terre et en tachant l’horizon de sang. Dans un soupir, je remis mon masque et inspirai l’air moite et sale d’Atlas en serrant la boîte de Cendre contre ma poitrine. Rose se trompait, il y avait ici un Saphir, le bonheur et la bienveillance n’avaient pas quitté cette arche. Pourtant, une part de moi espérait qu’on ne croiserait jamais sa route. Hortense n’aurait pas souhaité qu’on offre sa malédiction à un enfant innocent. Mais pouvions-nous faire autrement ?

Le trajet du retour fut assez long. La fatigue rendait mes jambes molles et le vent luttait contre moi. Je pouvais à peine lever les yeux tant la poussière me griffait le visage, si bien que je faillis manquer notre auberge. J’entrai sans chercher à me faire discrète, ça n’avait plus d’importance. Archibald savait.

Je m’attendais à trouver un comité d’accueil remonté, prêt à me faire la leçon sur mes petites disparitions, pourtant ce fut le visage de Glen, rouge et mal à l’aise, qui se dressa face à moi.

— Bonjour, lâchai-je en jetant un œil curieux à Evandre et Rose qui déjeunaient en silence au bar comme chaque matin.

Erend somnolait du côté salon, assis sur son fauteuil. Ses yeux glissèrent vers moi une seconde avant de terminer leur course sur Glen.

— Oh, madame, vous étiez déjà dehors ? Vous devriez vous méfier, on annonce d’importants vents aujourd’hui, il vaut mieux rester à l’abri.

— Qu’est-ce que vous faites là ? répliquai-je en manquant de peu d’ajouter un « encore » désagréable à ma question.

— Monsieur de l’Halbat du Lys m’a invité à passer.

J’arquai un sourcil. Rose, plus fermée que jamais, me confirma la chose d’un hochement de tête raide.

Je ne perdis pas mon énergie à demander où il se trouvait, je le sentais à quelques mètres à peine, encore troublé par sa nuit de cauchemars. Agacée mais quelque peu soulagée que les foudres de mes coéquipiers soient dirigées vers Archibald, je contournai Glen et rejoignis les Joyaux au bar pour récupérer un morceau de pain. Le pauvre homme resta donc là, à la porte, gêné que personne ne daigne lui proposer de se joindre à nous. Les hommes comme lui faisaient la pluie et le beau temps sur Atlas, ils dirigeaient les mines, les bars, les auberges et les bordels sous une même enseigne. Quel que soit le bâtiment dans lequel on entrait, on pouvait être certain qu’il appartenait à l’un d’entre eux. Pourtant le voilà qui se dandinait encore devant nous, incapable de braver nos regards sans rougir.

Quand Archibald daigna enfin se montrer, Glen retrouva enfin son sourire. Ses yeux porcins s’allumèrent d’un éclat proche de la satisfaction et il se précipita à sa rencontre, trop heureux que le Rubis lui offre un peu de son précieux temps.

— Monsieur, c’est un honneur que vous me faites ! s’exclama-t-il sans faire cas du visage fermé de son interlocuteur. J’ignorais que quelqu’un comme vous pourrait être intéressé par le fonctionnement des mines d’Atlas. On dit que votre famille possède plus de la moitié de celles d’Ether, je suis convaincu que vous n’avez rien à apprendre de nous. Vos rendements sont prodigieux !

Je levai les yeux au ciel tout en attrapant une bouteille d’eau plus ou moins limpide. Il l’avait donc invité pour discuter business ? Je tâtai le mur qui séparait nos consciences pour y déceler une forme d’intérêt, mais comme toujours l’esprit d’Archibald demeurait opaque.

— Nos mines n’extraient pas de Rouge.

— Oui, bien sûr, nous sommes les seuls à avoir cette chance ! Ether est une arche minuscule, mais elle n’a rien à envier à Atlas. Je suis sûr que…

— Comment faites-vous ? le coupa Archibald en se dirigeant d’un pas lent vers nous.

Son regard accrocha brièvement le mien, et je sentis sa colère s’immiscer dans ma poitrine. Il n’aimait pas que je m’éclipse sans son accord, mais ici, loin de Pandore et de ses « hommes », il n’avait aucun moyen de m’enfermer de nouveau dans sa petite cage dorée.

— Eh bien… nous… nous récoltons les cristaux dans les sols et puis nous les brisons. Une fois réduits en poussière, nous les convoyons jusqu’à Pandore qui les fait ensuite raffiner à Bas-Cité. Rien de plus.

— Et combien cela rapporte-t-il de gemmes exactement ?

— Dix mille le kilo, répondit-il fièrement, en gonflant le torse. Mes mines peuvent produire jusqu’à une tonne par mois ! Rien à voir avec les mines ridicules du secteur de l’Onyx, je peux vous le dire, on trouve pas mieux que les mines d’Émeraude dans toute la ville.

Archibald s’arrêta à côté de moi, imité par Glen qui le suivait désormais à la trace, ravi de pouvoir exposer à tous ses revenus mensuels, comme s’il s’attendait à ce qu’on le félicite. C’est là que je sentis cette petite variation chez mon voisin, cet infime changement d’humeur, ce grand vide glacial qui l’emportait parfois. Mais au moment où je levai les yeux vers Archibald, il se tourna vers Glen.

— Et combien peuvent bien offrir les Anciens à un homme comme vous en échange d’un petit renseignement ?

Olcaster ouvrit bêtement la bouche, pris au dépourvu, mais il n’eut pas l’occasion de faire un pas en arrière que la main d’Archibald s’empara de son visage. Le Rubis s’activa aussitôt, comme un tisonnier enfoncé dans ma poitrine. Puis, alors qu’il me labourait le torse, le bar disparut, remplacé par une foule de souvenirs qui défilaient à toute allure. Glen se trouvait au cœur de chacun d’entre eux, souvent vautré dans un siège à rire grassement. Son corps, le vrai, convulsait sous la poigne d’Archibald.

Soudain, le monde cessa de tourner autour de nous, Glen se figea et son double, assis à un bureau, se tourna vers la projection d’un holo. Il ne fallut qu’une seconde à Archibald comme à moi pour identifier son interlocuteur, j’avais moi-même détruit ce visage mesquin à deux reprises.

Jacob Heckvan, et son costume trois-pièces, se tenait là, rigide et irrité face à un Glen, dont même les yeux souriaient avec malice.

— Nous avions déjà convenu d’un prix, monsieur Olcaster. Comment suis-je supposé vous faire confiance si vous changez d’avis tous les deux jours ?

Glen haussa les épaules.

— Les affaires sont les affaires, monsieur Heckvan, et, sauf votre respect, les Joyaux sont déjà très généreux avec moi. Je pourrais tout aussi bien les prévenir de votre arrivée et leur fournir de quoi disparaître avant que vos hommes ne posent les pieds dans notre Stationnef.

— Bien, bien, ne vous donner pas la peine de me menacer. Nous les voulons vivants et intacts, faites en sorte qu’ils le soient encore à notre arrivée et vous toucherez vos gemmes et votre mutation pour Pandore dans les plus brefs délais.

Glen se fendit d’un sourire.

— C’est un plaisir de faire affaire avec vous, ils seront là, frais et dispos à vous suivre dès demain.

Il se redressa, mais alors qu’il s’emparait de l’holo dernier cri, aussi fin qu’une feuille, qui trônait devant lui, Jacob fit un pas en avant. Son hologramme disparut en partie lorsqu’il heurta le bureau.

— Nous les voulons tous, Olcaster, c’est bien clair ? S’il en manque un, vous pouvez dire adieu à votre récompense.

Le souvenir s’effaça sur ces mots, mais la chaleur du Rubis ne diminua pas pour autant. Voir Jacob ravivait des blessures chez nous deux et le savoir sur nos traces nous rendait fébriles, partagés entre l’idée de fuir et celle de l’accueillir comme il se doit, lui et son précieux Diamant. Lorsque le monde retrouva sa juste place autour de nous, Evandre se trouvait à nos côtés, comme s’il avait cherché à interrompre Archibald. Il le dévisageait d’un œil neuf, riche d’une crainte nouvelle. Je compris à son air hagard qu’il n’avait jamais vu Archibald utiliser son pouvoir. Au contraire de Rose qui pestait dans son coin comme une furie.

— Bordel, Archibald, tu étais obligé de faire ça ?

Le visage de Glen, écroulé sur le bar, baignait dans le sang qui lui coulait des yeux. Un fin filet s’échappait également de son nez et venait se fondre dans la bave qui maculait son menton, mais plus aucun souffle ne venait en troubler la surface.

— Il est mort ? demandai-je sans oser le toucher.

— Il a résisté, répondit Archibald en s’éloignant avec indifférence. Allez chercher vos affaires, on doit bouger, les Anciens seront là d’ici la nuit.

Je restai figée quelques instants, cherchant au milieu des battements frénétiques de mon cœur l’ombre d’un sentiment face à ce cadavre, du regret, de la peine, même un soupçon de colère. N’importe quoi qui n’appartienne qu’à moi. Mais je n’y découvris rien d’autre qu’une profonde satisfaction.

Et d’où qu’elle vienne, elle ne provenait pas de moi.
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L’entrée des mines se dissimulait dans le paysage d’Atlas comme de simples blocs de béton, si similaires à tout le reste qu’on finissait presque par oublier leur existence. Presque, car de ce minuscule cadre de porte obscur s’échappait continuellement le bourdonnement des machines qui œuvraient sous nos pieds. Erend, qui connaissait mieux la ville que nous ne l’avions pensé, nous guidait déjà depuis une demi-heure sans que son pas ne marque la moindre hésitation. Quand il décida de s’arrêter là, devant la bouche bruyante des mines d’Émeraude du secteur est, un léger doute le poussa à regarder derrière lui.

— Je n’aime pas ça, se plaignit Evandre en toisant le vieux scientifique avec méfiance.

Pour cette fois, j’avouais être de l’avis de la Topaze. La surface d’Atlas rassemblait déjà assez de difficultés sans qu’on y ajoute d’être enfermé sous terre, dans les galeries étroites et aveugles d’une mine.

— Nous n’avons pas le choix, c’est soit ça, soit prendre d’assaut le Stationnef et prier pour réussir à décoller avant l’arrivée des Anciens.

— Je préfère me frotter à des hommes qu’à la Brume, vieillard. Eux, au moins, je peux leur briser les doigts jusqu’à ce qu’ils se décident à m’offrir une navette.

— Sauf qu’ils ne le feront pas, parce qu’il n’y a pas une personne sur cette arche qui dispose des codes pour accéder au carburant. Je vous l’ai déjà dit, seuls les responsables du transport de Rouge peuvent entrer et sortir d’Atlas, et le prochain qui mettra les pieds ici sera accompagné d’Anciens et d’une foule de miliciens. C’est soit la Brume, soit la fin de votre cycle.

Par les pierres, je détestais ce type ! Non content de me rappeler constamment de mauvais souvenirs et de me noyer de regards réprobateurs, il n’ouvrait la bouche que pour énoncer toutes sortes d’évidences déplaisantes. Cela dit, il savait nombre de choses que nous ignorions sur la Brume et si lui, un vieil homme usé par la vie au point d’en avoir perdu jusqu’à son visage, se sentait le courage de le faire, alors pourquoi pas nous ?

— Bien. Alors va pour la Brume.

Evandre me jeta un regard scandalisé.

— On n’a pas tous autant envie de crever que toi, je te signale. Si on arrive à corrompre la milice du coin, voire quelques mineurs, on pourrait résister aux Anciens et leur prendre leur foutue navette. Archibald n’aura qu’à aller piocher les codes dans le crâne du pauvre gars qui les connaît et voilà ! Pas besoin de risquer nos vies là-dessous.

Je ricanai, le dos parcouru de la désagréable sensation d’une Citrine en éveil.

— Personne ne se battra pour toi. Ils ne se battent déjà pas pour eux-mêmes.

— C’est parce qu’ils sont trop lâches pour le faire, mais tu n’as pas idée du courage qu’on peut acheter avec des gemmes.

— Ils sont peut-être lâches, intervint Archibald, mais eux au moins osent descendre là-dessous sans se faire dessus.

Le regard meurtrier que lui valut cette remarque arracha un sourire à Rose. Elle se délectait toujours de les voir se chamailler, comme si elle n’attendait que l’instant où les choses déraperaient entre nous. Archibald restait certainement le seul de nous quatre à vouloir encore conserver cette alliance improbable. Mais au fond personne n’était dupe, une fois de retour à Pandore, notre entente se solderait forcément par une trahison.

Sans accorder la moindre importance à Evandre, il entra dans la mine, bientôt suivi d’Erend et de Rose. J’attendis que la Topaze se décide, peu encline à la laisser fermer la marche. Evandre rit en s’apercevant de cette précaution.

— Quoi ? Tu n’as pas confiance, petit Onyx ? Qu’est-ce que tu crois ? Que je vais aller vous vendre aux Anciens moi aussi ?

— Non, je crois que tu sais aussi bien que moi qu’ils ne laisseront aucun d’entre nous survivre à tout ça. Je crois que tu vas descendre dans cette mine. Et je crois que, pour une fois, tu vas te taire.

Il me dévisagea, s’avisant du métal noir qui ondulait sur mes doigts, incertain quant à la forme à adopter. L’Onyx voulait en faire un gant, me protéger, me rendre invulnérable, mais la Citrine l’en empêchait. Elle désirait une arme et s’il fallait qu’elle corrompe le don de l’Onyx pour le tordre à sa guise, elle n’hésitait jamais. Le bout de mes doigts se couvrit de ce mélange ocre et noir caractéristique de l’agitation de la Citrine.

— Tu devrais faire plus attention à tes menaces, Echo, tu n’as plus autant d’alliés que tu le crois.

Je lui souris. Je n’en avais pas besoin, j’avais déjà trois Joyaux prêts à se battre pour moi.

— Avance, ordonnai-je.

Evandre obéit, mais je pouvais d’ici sentir l’agitation de sa pierre résonner entre nous. J’ignorais de quoi il était capable, il restait le seul Joyau qui n’avait pas fait étalage de son don, mais quelque chose me disait que je ne tarderais pas à le découvrir. Ce ne fut que quelques mètres plus loin, lorsque nous rejoignîmes les autres dans la cage d’un grand ascenseur et que la Citrine se calma, que le poids de mes mots m’apparut réellement.

J’avais menacé la Topaze.

Mon regard anxieux glissa vers son profil stoïque. Sa peau noire ne m’avait jamais paru aussi sombre qu’ici, à l’ombre de cet unique spot tremblotant qui indiquait notre descente. Pendant un instant, je crus même le voir se fondre dans l’obscurité, comme si, pendant une fraction de seconde, la noirceur des mines l’avait englouti.

Lorsque l’ascenseur s’arrêta enfin dans un concert de grincements, le roulis mécanique des machines grondait jusque dans mes os. La terre tremblait sous nos pieds, comme irritée par la présence de tant d’intrus. Notre arrivée avait soulevé un gros nuage de poussière, mais il ne fallut que quelques secondes au système de ventilation pour le dissiper, dévoilant alors les mines d’Émeraude. Nous restâmes tous sans voix devant le spectacle qu’offrait cet endroit.

La galerie était immense, taillée en cercle dans la roche nue et si haute qu’on aurait pu se rompre le cou depuis ses étages les plus hauts. D’innombrables tunnels s’alignaient sur les parois, accessibles par des escaliers et des rampes interminables. D’épais piliers en métal venaient soutenir le plafond où des centaines de tuyaux s’entrelaçaient pour ensuite se disperser sur les murs et s’enfoncer dans les galeries de la mine. Au centre, trois machines cylindriques de près de trois mètres de haut grondaient en vomissant de minuscules cristaux écarlates sur un tamis.

— C’est ça, du Rouge ? demandai-je en regardant un ouvrier remplir un bidon métallique avec les plus gros fragments.

Si j’avais conscience de l’existence de cette source d’énergie depuis toujours, elle n’avait jamais rien représenté à mes yeux. Bas-Cité fonctionnait grâce à l’électricité que fournissait la tour de Léthé, et peu m’importait de quoi on remplissait les réservoirs des générateurs, je n’avais jamais eu à intervenir sur ce type d’engin.

Quelques mineurs nous décochèrent un regard curieux avant de reprendre leur tâche avec une habitude toute mécanique en vidant le contenu de leurs wagons dans l’une ou l’autre des machines.

— Oui, me répondit Erend en nous faisant signe de le suivre jusqu’au tunnel le plus large à l’opposé de notre position.

Personne ne nous arrêta, personne ne sembla même nous accorder la moindre importance. Nous n’étions pas des leurs, voilà tout ce qu’ils notèrent à notre passage et ce simple constat prévalait sur tout le reste. On ne questionnait pas ses supérieurs, on osait à peine les regarder.

En quelques mètres dans les galeries, l’espace se réduisit drastiquement, le plafond, bien plus bas qu’à l’entrée de la mine, se trouvait en grande partie obstrué par le système de ventilation qui peinait désormais à évacuer les poussières. Les murs se rapprochaient de manière inégale, nous obligeant parfois à marcher en file et reprenant tout à coup assez d’espace pour nous permettre de tenir à trois ou quatre de front. Les mineurs se faisaient rares autour de nous. Nous croisâmes deux d’entre eux en train de tirer un chariot sur les rails qui parcouraient l’ensemble du tunnel et un petit groupe assis le long des murs qui nous regarda passer avec une curiosité timide. Leurs visages noirs de crasse et couverts de sueur sifflaient au rythme de leur respiration laborieuse à travers les masques.

Très vite, la galerie se ramifia dans un chaos de carrefours de plus en plus sombres. Certains d’entre eux se trouvaient encombrés par une telle quantité de poussière que les néons qui pendaient le long des parois ne parvenaient plus à émettre la moindre luminosité. C’était de ceux-ci qu’émanait le plus de bruit, mélange de souffle rauque et de métal heurtant la roche.

— J’espère que tu connais la route, vieux fou, grommela Evandre alors qu’Erend nous guidait au sein de l’un de ces couloirs.

Erend ne lui répondit pas, il marchait en tête, sans une once d’hésitation, comme s’il avait parcouru ce chemin toute sa vie. Jamais nous n’aurions pu respirer ici sans nos masques. Mes yeux piquaient et pleuraient à mesure que la poussière s’immisçait dans le moindre pore de ma peau. Les frotter n’aurait fait qu’aggraver la situation, si bien que je me contentais d’endurer en silence.

Lorsque la forme des corps de plusieurs mineurs émergea de la fumée, quelques éclats rouges percèrent l’obscurité. Discrets, encastrés çà et là dans la roche noire des murs, attendant qu’on vienne les déloger, ils se faisaient de plus en plus nombreux autour de nous. Le chemin étroit nous força à nous serrer les uns contre les autres pour ne pas gêner les mineurs qui s’acharnaient sur les parois de la galerie. Armés de grands pieux métalliques qui se rétractaient et frappaient les parois jusqu’à en faire sauter de gros éclats, ces derniers ne nous prêtèrent aucune attention. Mais l’un d’eux s’arrêta soudain, comme alerté par nos mouvements, son visage invisible au milieu de la purée épaisse qu’était devenu l’air. Il se tourna vers nous, en appui sur son pieu, les épaules basses et tremblantes.

— La zone est dangereuse, vous ne devriez pas être ici sans équipement.

Lui-même semblait porter un casque muni d’une petite lampe qui peinait à servir à quoi que ce soit.

— Nous nous équiperons avant la zone rouge, lui répondit Erend.

— Elle est fermée, monsieur, répliqua le mineur. On ne minera pas là-bas avant des mois, les ventilateurs n’ont pas été réactivés.

Le vieil homme se pencha pour ramasser un gros bloc de pierre.

— Je sais. Nous ne nous y rendons pas pour miner.

Il me tendit sa trouvaille avant de reprendre sa marche.

— C’est interdit, monsieur !

— J’ai bien peur qu’on n’en ait rien à faire, soupira Rose.

Elle activa sa pierre, inondant aussitôt toute la galerie d’une lumière si vive qu’elle trancha la nuit sur plusieurs mètres. Le visage du mineur apparut alors, aussi surpris qu’effrayé, et avec lui des centaines de cristaux noirs et rouges qui bourgeonnaient sur les parois du tunnel. Je repris ma route, captivée par celui qu’Erend m’avait remis. Sa base aussi lisse qu’un morceau de verre se prolongeait sur une dizaine de centimètres, tout en pics acérés et agressifs. Je passai mes doigts sur l’un d’eux, certaine de le trouver coupant, mais au lieu de ça, la partie noire, friable, se décomposa sous mes doigts et l’éclat écarlate du Rouge apparut en dessous.

— On dirait du Rubis.

Archibald me jeta un regard sévère, mais Erend, amusé par mon observation, cala son pas sur le mien.

— Vraiment ? Est-ce là la seule chose que cette couleur évoque pour vous ?

Je n’eus pas besoin de réfléchir longtemps à cette question, le tunnel prenait fin à quelques mètres devant nous au moyen d’une vulgaire barrière barrée d’une croix. Et derrière, au-delà d’une grande salle ronde pourvue de deux machines similaires à celles que nous avions déjà croisées, un mur de Brume rouge encombrait deux galeries jumelles.

— La Brume.

Il hocha la tête alors qu’Archibald repoussait la barrière.

— La particularité d’Atlas est d’être la seule arche du monde qui ne se contente pas d’être cernée par la Brume. Ici, elle est partout : dans le ciel, à ses frontières mais surtout, dans son sol. À mesure qu’on creuse, elle s’y infiltre et, sans le système de ventilation, elle le coloniserait totalement. La récolte du Rouge repose d’ailleurs uniquement là-dessus. Ces tunnels ne constituent à eux seuls aucune richesse, il n’y a jamais eu la moindre pierre de valeur dans ces sous-sols. En revanche, si on laisse suffisamment de temps à la Brume pour s’y répandre, elle a tendance à former ceci, dit-il en désignant mon cristal.

Je le retournai sans trop savoir ce que je cherchais à l’intérieur. La Brume était mortelle, tandis que cette chose inoffensive entre mes mains servait à fabriquer la très grande majorité du carburant utilisé sur les arches. Comment pouvait-on à la fois être une source d’énergie et le plus grand poison qui existe ?

— Curieux, hein ? lâcha joyeusement Erend avant de se diriger vers une série de casiers alignés sur l’un des murs.

Il les ouvrit et s’empara d’un uniforme aussi noir que le reste de la mine. Une grosse couche de poussière en tomba, créant un énième nuage au milieu de tout ce qui encombrait déjà l’air.

— Il s’avère que la nature est douée pour trouver un équilibre en chaque chose.

— En quoi est-ce que ça équilibre quoi que ce soit ? Ce n’est qu’un vulgaire cristal qui vaut de l’or, ça ne vaut pas tout ce qu’elle nous vole.

— Non, vous avez raison. Le Rouge, ce n’est pas l’équilibre, ce n’est qu’un produit que nous avons appris à utiliser. En revanche, ce qui provoque la cristallisation de la Brume, cette Cendre qui recouvre tout, dit-il en recueillant une poignée de poussière accumulée dans l’un des casiers, c’est l’unique chose au monde qui soit capable de combattre les effets de ce poison, jusqu’à le rendre totalement inoffensif.

— Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a d’amusant là-dedans, grommela Evandre en se glissant dans l’une des combinaisons. De la poussière qui vous bouffe les poumons peut transformer une Brume toxique en carburant fossile, génial. Joie. La nature est si bien faite !

Erend lui décocha un regard mauvais.

— Parce que vous n’essayez pas de comprendre.

— J’ai d’autres centres d’intérêt effectivement. Comme par exemple : survivre.

— Eh bien, si vous vous intéressiez un peu plus à la marchandise dont vous faites le commerce au lieu de vous concentrer sur le profit qu’elle génère, vous sauriez que la Cendre est bien loin d’être de la poussière et qu’elle n’est en rien responsable des maladies qui rongent les poumons de vos mineurs.

Il récupéra le scaphandre de sa combinaison et le fixa maladroitement à sa tête avant d’y fixer le col pour protéger son cou. L’étanchéité de la tenue relevait plus de la chance que d’un réel travail de conception. Le tout tenait grâce à une succession d’attaches, de fermetures métalliques et d’une bonne dose de surépaisseur. Rose s’équipa en dernière, attendant que chacun d’entre nous soit parfaitement sûr d’avoir accroché les divers morceaux de sa combinaison avant de mettre en sommeil son Joyau. Elle se glissa ensuite dans sa combinaison avec pour seul éclairage nos lampes frontales fixées par un ruban adhésif à nos scaphandres rayés.

L’obscurité, aussi dense qu’oppressante, chercha vite à nous engloutir. Les quelques néons encore présents ne servaient presque à rien désormais en dehors de nous permettre de discerner la silhouette de nos compagnons.

J’aidais Rose en silence, toujours mal à l’aise après notre dernière conversation. Malgré tout ce qui s’était passé depuis notre première rencontre, je la connaissais peu, mais je restais étonnée qu’elle n’ait rien dit depuis notre échange. Peut-être était-elle simplement trop furieuse ? Peut-être allait-elle juste tenter de me tuer à un moment ou à un autre pour avoir osé parler de sa fille ? Difficile à dire. Je n’avais plus l’esprit assez clair pour tenter d’y penser. Si je laissais libre cours à mes doutes et à mes craintes, la Citrine veillerait à y mêler son poison.

— Pour ce que ça vaut, je suis désolée, lâchai-je en l’aidant à fixer l’attache de sa nuque.

Ma voix, en partie étouffée par l’équipement supposé me protéger de la Brume, était à peine audible, mais son ouïe de Joyau pouvait sans mal la capter. Rose se retourna.

— Je n’aurais jamais dû parler d’elle. Je… La Citrine… Elle me pousse parfois à penser et à dire des choses qui ne me ressemblent pas.

Elle chassa la Cendre de la vitre de son casque d’une main et planta son regard dans le mien. Un frisson me dévala la nuque. Aucune menace ne venait ternir l’éclat furieux de ses yeux, mais Rose avait un don pour transpercer les gens de son regard comme d’autres l’auraient fait avec un poignard.

— Tu crois ? Ou c’est ce que tu te racontes lorsque tu la laisses te dominer pour te protéger des horreurs qui te traversent le crâne ?

— Ce n’est pas…

Elle me coupa, sa voix aussi tranchante qu’une lame :

— La Citrine est dans ton dos, Echo. Elle t’a choisie. Ne fais pas l’erreur de croire qu’elle a pu se tromper. Il y a en toi un peu de ce qu’il était et je t’interdis de croire que tu vaux mieux que ça. Tu étais l’Onyx et si ton lien avec Archibald t’a permis de survivre à une seconde pierre, c’est uniquement parce que tu es également la Citrine.

Elle décrocha mes mains de sa combinaison d’une claque.

— Fais-toi à l’idée, et cesse de t’excuser. Tu n’en auras pas l’occasion lorsque tu vengeras Bast en répandant le sang des Anciens. Tu n’en auras pas l’occasion non plus lorsque tu prendras la décision de tuer ceux qui se mettront en travers de ton chemin. Les Joyaux ne s’excusent pas. Nous sommes ce qu’ils font de nous, accepte-le.

Comme foudroyée, je la regardais s’écarter jusqu’à ce que son corps ne soit plus qu’une silhouette floue devant moi. Dans mon dos, la présence du Rubis grossissait à mesure qu’il s’approchait. La barrière entre nous chancelait, prête à se rompre sous le coup de mes émotions. Ce trop-plein de peur, de culpabilité et de colère qui ne demandait qu’à se déverser en lui.

— Viens, dit-il, ne nous séparons pas, il fera bientôt trop sombre pour qu’on se retrouve.

J’obtempérai sans grande conviction jusqu’à rejoindre Erend et les autres devant l’un des tunnels. Sans la lumière de Rose, cette Brume ressemblait en tout point à la poussière qui envahissait les galeries. Une simple fumée opaque qu’aucun néon ne parvenait plus à percer.

— Faites très attention. Ici, le chemin n’a pas été dégagé, les cristaux de Rouge seront partout et s’ils déchirent votre combinaison, la Brume vous tuera en quelques secondes. Alors on marche lentement, sans geste brusque, et on fait bien attention où on met les pieds. Si tout se passe bien, nous serons à la surface d’ici une heure.

Le silence qui accueillit ce petit laïus avait de quoi vous comprimer la poitrine. Les Anciens avaient probablement déjà atterri au Stationnef et ne tarderaient pas à suivre notre trace jusqu’ici, nous en avions tous conscience. Nous aurions pu les repousser, tuer la plupart d’entre eux, mais sans navette, nous aurions été condamnés à attendre la prochaine vague et la suivante après elle jusqu’à ce qu’ils viennent à bout de chacun d’entre nous. Cela dit, lorsque je fis un pas dans cette galerie derrière Evandre, l’idée de me battre me sembla mille fois plus supportable que celle de rentrer volontairement dans la Brume. Archibald fermait la marche derrière moi, l’esprit bouillonnant au point que malgré nos efforts je pouvais sentir son cerveau s’agiter comme un nid de guêpes contre le mien.

Je le supportais un moment, concentrant toute mon attention sur le sol irrégulier sous mes pieds et l’absence de visibilité. Les cristaux de Rouge étaient partout, mais ici, loin des mineurs, on n’en voyait pas l’éclat, la Cendre recouvrait tout d’une couche noire opaque. Oppressée, je me mis machinalement à compter les néons que nous dépassions, seule preuve véritable que nous progressions. Le fait de ne pas voir la Brume autour de nous aidait à oublier sa présence, mais l’avertissement d’Erend restait ancré dans mon esprit et revenait à la charge dès que je sentais un cristal glisser le long de mes mollets, m’obligeant à changer l’appui de mes pieds pour l’esquiver.

Il me semblait que nous marchions depuis des heures lorsque l’agitation d’Archibald commença à m’agacer. Brisant l’une des règles tacites que nous avions mises en place, je démolis une partie du mur séparant nos esprits.

— Quoi ? Qu’est-ce que tu as ?

Une vague de colère envahit notre lien.

— Ça fait trois heures que tu me déconcentres, alors parle ou pense à autre chose, parce que je n’en peux plus !

— Vingt minutes, répliqua sa voix dénuée de toute chaleur dans mon crâne.

— Le temps est relatif quand on est sous terre dans le noir le plus complet à essayer d’éviter de se planter sur des cristaux assassins. Alors ?

— Nous sommes dans la Brume.

— C’est ça qui t’agite ?

— Nous sommes dans la Brume et nous nous rendons dans une partie d’Atlas abandonnée depuis des années.

— Eh bien, quoi ? sifflai-je, excédée qu’il n’en vienne pas au fait.

— Est-ce qu’il t’arrive d’imaginer ce qu’il peut y avoir d’autre au-delà de la Brume ?

Je pouvais sentir la curiosité qui animait de sa question, l’enrobant de quelque chose de doux, un sentiment qui traversait rarement le crâne du Rubis et qui ressemblait fort à de la fascination. De l’engouement ? Tout le monde se posait un jour cette question. Il n’y avait pas un enfant de Bas-Cité qui ne se soit imaginé traverser ce mur écarlate dont il était prisonnier pour découvrir un nouveau monde au-delà, loin des rues sales de son secteur et de la pluie puante et glaciale que déversait Pandore sur nous.

— Il m’est arrivé d’y penser il y a longtemps, mais honnêtement là tout de suite je m’en fiche bien.

— Pourquoi ?

Je soupirai mentalement.

— Pourquoi quoi ?

— Pourquoi tu as cessé d’y penser ?

— Parce que ça ne payait pas les factures ? Parce que tout le monde sait que personne n’y survit et qu’il est inutile d’essayer. La Brume, c’est la Brume, elle est là, on n’y peut rien, il faut être riche ou avoir trop de temps à tuer pour chercher à y voir autre chose.

Un claquement métallique résonna. Evandre s’arrêta devant moi. Puis une vive lumière rouge clignotante perça la nuit et on entendit le bruit caractéristique de la cage d’ascenseur résonner au-dessus de nous. Nous étions arrivés. Le craquement des cristaux présents dans le conduit nous poussa à reculer précipitamment tandis qu’ils tombaient et éclataient devant nous dans une pluie sans fin. Lorsque l’ascenseur s’arrêta enfin, un couinement atroce se répercuta sur les parois de la galerie. Puis soudain, alors que les moteurs s’arrêtaient et que les portes s’ouvraient, un silence assourdissant envahit la mine.

Ce ne fut qu’une fois à l’intérieur, alors que les lumières s’allumèrent autour de nous, assez nombreuses pour combattre la Brume et nous offrir une visibilité décente, que j’aperçus l’état de ma jambe. Ou plus précisément de ma combinaison.

Une déchirure énorme coupait mon mollet en deux, allant jusqu’à érafler mon pantalon en dessous. Je levai la tête, un cri paniqué bloqué au fond de la gorge, et croisai le regard d’Archibald.
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